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owifie f / efl parlé de vous dans cet Ouvrage de feu 
vwn Cotfftn Vadé, je vous le dédie. Ceft mon Vadé 
mécuin» vous direz faus doute ^ Vadé rccro; if vous 
trouverez dans Fauvre de mon Coujtn ^lujk^rs pajp^ 
ges contre VEtat, cotttre k^ ReUpon, >les maitn bfe, 
pourtant vous pouvez le dénoncer, car Je jpréfere mon 
dcifoir à mon Coujtn V Ap s'» 

1 A 3 Fakes 



VI — 

Ft^ fmaiyfi àt fvnvn^, ne manquet ptis^ îty 
répandre nn filet de vina^e, en fouvenance de votre 
premier métier^ J**ai ^s préjugés ^ légitimes t P*^ 
vous êtes un des plus ahfurdes harhomUeurs de papier 
qui fe /oient jamais mêlés de raifonner ; ainfi perfifine 

. ' - * ■ • ' T 

nefi jdus^ en droir que vous y ffobtertir, ^ par vos rai' 
Jfmtiemms &* pmr votre crédit ,' qu^èn brûle ce petit 
poè'me^, comme fi c'était un Mandement/ ou It Nou^ 
veau Teflàment de Frère Berruyer. CofiHfUiez à 
faire honneur à votre fièck^ ainfi que tms perfonna^ 
ges dont il eft queftion dans a livret que jt^ vous 
préfente. 

Caterine F^ADE^ 



A Paris rue Xhibtmaudé, chez 
Makre Jean Gauchat, artîe- 
tant ,k gîte >de. Tautieur dés 
Nouvelles Eccléfiaftiques , 
37e. Mars i7f g. 
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^^oel parti prendrt? où faîs-je, & que dois- je être? 
Né dépourvu, dans la fouk jette» 
Germe naiflâotptr ks vents emporté, 
Sur qael-^terreia pois- je e^érer de crsiitre? 
Commelit trouver un étit, un emploi? 
Sur mon deftin de grade inAruifez- moi* 

— li faut s'inftruire &le fonder foi-mème* 
S'interroger , ne rien croire que foi » 

Qpe foninftiaft; bieD&vbkce qu'on aime; 
Et fans chercher des cc»^ls fuperflos. 
Prendre Tétat qui vous plaira le plus» 

— J'aurais aimé le métier de la guerre. - ' 
OLui vous retient? aMcz^déjà l'hiver • 

A difparu : déjà gronde dans Fair 
L'airain bruyant , ca- rival du tonnera ; 
Du Duc de BrogUe ofez fnivre les pas; 
Sage en projets , & vif dans les con^ats » 
U a transans (a valeir aux foldats; 
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U vt .ranger te» mélheiir» ih la Friiic^r . 
Sous Tes drapeax marchez dès aujourd'hui , 
Et méritez d'être appei^çû'de loi« 



•»'•«••■ , y « 



-— Il n'eft plus tems ; j'ai d'une Lieutenance 
Trop vainement demandé 4a fav^r. 
Mille rivaux briguaient la préférence; 
C elft une prelTc! En vain Mars en foreur 
De la patrie 'a moi ffonùé la fleur^ ' ^ 

Plus on en tuë, & plus il i^n préfeote; 
Ils vont trotanp des bords de, la Ciuunnte. 
De ceux ^w Loti def edféaux Champenoûi; 
Et de Provence, Àd^in^ona Francomtoîff ' 
En botte, ca gttètrft, &4ur*cout en gueniHei 
Tous fiffiége^nr^ la |>orCç^<,Ccémillr» 
^oqr obtenir de^ ms^tres île leur Içtt , 
Unbeai^broyetqliiiey.Qiàiie'ii'kmort. ot 

Parmi les flots.de ta foule èflupiieflee» 
J'allai montrer ma mine embariaffiée; 
Mais un Cofmw me prenant pour un fot^ 
Me rit au nez, fiui9 me r^QodiNt i>n mot^ 
Et je voulus après eelte avaiitUff » 
Me tourner vecs ta M«giftr^ti»rf 



) : 



Eh bien ! h robe eft ua mfMer}>rpd«liit \ : 
Et cet air gauche i &; U fipont à^ |tid«pt<Âa. . 
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Pourrpnt éilc^.pailer d»nit le^i'ËnquHcf ;' 

Vous verrez- là de œerveillevfes t(t^. 

Vite ; achetez un emploi de Çskon ; 

Allez juger; êtes- vou9 riche? .— Non* • » 

Je n'ai plus rien , c'en eft £u| ~ vil atome ! ^ ) 

Qjioi! point ^'argent? j^| $ie l^embitioo ! » 

Pauvre impndefct! i^fenda ^^eft ce royaomt 
Tons les ho^ews Ibnt fondés j^ le bien» . ) 

L'antiquité tenait pour axiome^ ^ 

Que rien i|'eft rien,, que de rien ne vient riei); : * ) 
Du genre bnmam connais qtEbiUe^eJt ja tnmpti - : 
Avec de lor je te £sûs Pféfid«it, . . î r 

• • " 

Fermiet du Roi^ ConTeitt^r^ Jnte^^ap^. . 

Tu n'as point 4*^« -& P^ veujt voler! rampf, 

— Hélas ! Monfieur, df j4 je rampe sgêz; 
Ce fol efpQÎr qu'oa^^met^i faiti-naftsef^ 
Ces vains déilrs pour jamaii iqnt peffé^; 
Avec «non bien j'ai vu périr «ion ècnSi 
Né malheureux^ delà crafTe^^ré^^ . ., x ,. r 
Etdanslaa^ffeeniin l&QpiiMAicntré, • ' 

A tous empois JOf^ me ferme i% fpfte » , f 

Rebut du monde, errant, -prt^ d'e%oir« ; *, 
Je me faismome, ougjria, onJblfl^punoir^ 
Rafé, barbn, chaulfé.i déc^iaux^ i^'impor^K,, . 
De mes erreurs déchirant le byde;ia^ - j 

J'abjure tout; un doitro e|tpQO tombefH^ ^ , > 



J'y vaî defiSendre ; owi, j'y cours — tfnbécile. 

Va donc pourir au tombeau des vivams. 

Tu crois trouver le repos « mais appi^tids 

Que des foucis c^eft rétemel azile» 

Que les enhuis efifont leur ^domkilet 

Çhc la difcorde y' ridurrit fes ferpents; 

Que ce n*eft plus ce tiéicttle temps 

Où (a capuce, & là toque à trois cornet » . ' 

Le fcapulaîre Se rimpadent cordon 

Ont extorqué des^ hommages fans bornes. 

Du vil berceau* de fon tltafion 

La France arrive à Têge de raiTon ; 

Et lès enfans de k«*rançoii & d'Ignace 

Bien reconnus font remîÀ i leur place: 

Nous faifens cas d'un cheval vigoureux, 

Qjri déployant quatre jarrets nerî^enx , 

Frappe la terre & bbàdit fous (on maître ; 

J'aime un gros bœuf;' dont le -pas lent & lourd. 

En fillonnant un arpcfnt dans un jdurv ^ 

Forme un gueret ùS àtes épits vont naître ; 

L*àne me plaie, Càtû dos porte^lsu marché 

'I 
Les fruitt db chaknp^ique le raftië a bédhé; 

Mais pour le fingè^; ahimal iâutile, 
Malin, goui^mahd; faldmbanque, indocile , 
Qiii gâte tout & T^ à ndii dépens. 
On l'abandbàne ^ttk^llfoais^ fiûaéans« 

< Le 
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Le fier Giférrièr, imn la Saxe en Thnrîngc, 

Ccft le cheval: un * Pequet, on f Wcneuf, 

Un trafiquant r i^ commis éft le bœuf. 

Le peuple eft l'âne, & le moine eft le finge. 

S'a eft ainfî» yt nie dédoUve. O Gkl ! 

Faut -il rentrer dans mon état crdel! 

Faut- il me rendre à ma première vie ! 

duel était donc cette vie? *-^ un Enfer ^ ^ 

Un '^iége affreux ten Al par Lodfer. 

J'étais fans Uent^ians métier^ fans gén», > .* 

Et j'avais lu qudqiies méchans auteurs ; 

Mordu du. chf^i de la métromanie^ - « 

Le mal me prit» je fus auteur «uffi« ; 

— « Ce méticr*là né t*a pas r^iifi ^ ^ ' i > 

Je le vois, trop; ça, fi(i«iBior, pauvre Diable, *' > 
De ton. defaftre.un^réofc véritable $ > / 

■y 

Que fai(àis%tii fiirle Parnaffie? *-*• héhs! 
Dans mon grenier entre deux files draps» T 

Je célébrais les fiiveurs de CHicére , : • J 

Dequi jamais^'kppiroclmma'milêre; m \ : [ 

Ma trifte voix chantait d'un gofiet fer n l 

Le vin moufleaxi leFfootsgnany kGrec^, > ^^ ::[, 

* Premier commis, gnmd tray«Bwr- -vj *. :i 

f Intendant des vivrçj ; grand tWYîûU«ur sufll 



Buvant it l>au jismi uo vi^x po( \ Uerre; 
Faute de h^ftSa^ le< jour luiit» . ! , 
Sacs couvert^e.« nigfi^O.fims babil. 
Je frcdoimaii 4e$ veri fur U pireffr*/ " 
D'après ChaiilMU.i<|raQtWl« fiMùflt4 

Eniio on joi;r q^'m finouc «nkprâiitf . 
Vétic à crû^mA.trffte;niidicé« 
Après midi, dan^i l'aiHTt de Ptpoffepc* , -^ 

(Citait l^ÎPitrqiM^rpn doaiiaift^ifopè> 
Seul dans u^ ;coin * .peiifir& confteiné^» 
Risiaut une Odi;, & n'ayant point dtiié,.' 
Je m'accoftai d une honuoe à loar4e aàino» 
Qpi fur fa plum^ a fiokidé % catfiné , - 
Gran4 àbumeur.dea bouebierk «d'H^Vicoa» - 
Oç Loiolachairépourfes firâdémo», . 
VermiiTeau né du eu de Des Fontaines, 

Digne âitoiit-Cui$ de fonèxlirattoUr T . ':• 

Lâche ZoïIa*^ aiiindtâs laid Giten. *. 

Cet animal fe n^nvmtk Jean f Muoir* 

J'éuistottt neuf/* j'étais jmitiéy^%nâffe« 

^t j'ignorais fas^ naturel Sékia ^'^:. a. j 

Je m'engagiaUads«IU^pQtiudîiUi?fa}airft«. r 

JUMlvàiiler à fon hebdomadaire , 

Q^ji'aucuns nommaient alors patibulaire. 

Il m'enfeîgne coiMWJit^ on défr^çait 
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Un \ivTe^€pti^ 9, tomate oakfébqafiut. 
Comme on jv^^dii (ont par 'la pr^ct, 
Çotame on {oHiicim fôt Jtuteur «n place. 
Comme pi\ (onimt avec lonnle roidsar 
Sar.récrivain p^myre A £ms proiteâear. 
Je m'cnrô]^ )f (ef^b le Coff^ire; . \ ' 
Je critiquai, Amselprjt&faQa choix; 
Et je meotia pour -dix éeui par im|» 

Quel fut U prix ;de ma plate flûoia 2 
Je fus conpuy mfâs par moà infiimie. 
Comme un gre<^ que la inaitt de TMoiia 
A diapré de ,n<4>les fldmra de ly« , 
Par un fer chamd^ P^^ ^^^ F^noplace» 
Tjrifte& honteux» je quttui noft pirate. 
Qui me vola, pouc fruit de mon ladbeur ,^ 
Mon Honoraire on me parlant d'iimmeur. 



M!étant ai.nfi fauyé <|e fa boutique %. 

- ■ . • . ■ . ^ '• ^ . 

JEt n'étant plus çoipnpagQon fatiiîque^ 

Manquant;de tout dans mon chagim poignant » 

J'allai trouver le .Franc de Pompignaa 

Ainfi que mt>i nacif ()e MontaidiaSt 

Lequer jadis a brodé «quelque pbrafe ' . . 

Sur la Didon qui fot i^. Mét^hfe^^ - .. - ^ 

Je }ui contai tous les totnrs du ^ofuant; 

Mon 
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Mon cher paySt ftccmrez moi-, hâlËA'itf ' ' ' 
Fréron me vole» & pauvreté m'itf igè» ^ 

De ce Conrbier voâ p»ft fei'otKt tirés; ^ 

Die Pompigan , votre dur cas meliouche } ^ 

Tenez, prenez me» oamdquesfacrés; 
Sacrés ils font « car perfonne tï'jtoxmhti ' ' ^ 
Avec le temp9i un jour vous les vendrez >- *. 
Plus, acceptes moD chef wif oeuvre tragique* ^ ^- 
De Zoraid; la fcene eft Afrique; 
A la Clairon vous le pi éfeoterez ; D 

Ceft un tréfor,. allez &pfoipcrez. *. 

Tout raaimé (àir ion ton ;dida^^ue; .) 

Je cours en hâte a^ JPariémenc comique, .^ '\ 

Bureau de vers, où ouinc auteur pelé 
Vend mainte (cène à'maint auteur £fié« • j' 
J entre , j*aj(li* dlune voix faufle de grêle ' ) 

Le trifte Drame écrit pour ia Denêle. * i.; 

Dieu pacernel, quels dédains, quel accueil! 
De quelle œillade altîére» impérieufe, , ^^ 
La Dumenil rabattit mon orgueil ! I 

La d'^ngeviUe «ft plaifantc Se moquenfe ; 1 

Elle riait ; Grsodvai .me .regardait 
D'un air de Prince , & Sarrazin dormait 
Et renvoyé penaaic |>ar la cobdë, l 

J'allai gronder &t pkilryr daos la rue. *. 



De 



De vers , de profe Se de honte ^couifév 

Je rencontrai GreSec dans uû Giffé, 

Greflet doué da double privilège 

D'être tu Collège un belcfpritniondatai 

Et dans le monde un Lomme de Q>Hégtf ; 

Greflet dévot; longtems petit badin, 

SanftîBé par fe» palinodies , ' ^ 

Il prétendait avec componôion 

Qu'il avait fait jadis des Comédies , 

Dont à la vierge fl demandait pardon, 

— Greflet fc trompe, il neft pas fi coupable 
Un vers heureux •& d'un tour agréable 
Ne fufHt pas; il faut une aâion, ^ 
De l'intérêt, d» comique, une fable. 
Des mœurs du temps un portrait ver; table. 
Pour confommer cette ceuvre du Démon« 
Mab que fit «il dans ton affliâion? ' 

•— 11 me donnâtes confcih les plus ra[Tes; 
Quittez, dit il, les profanes ouvrages; 
Faites des vers moraux contre l'amour. 
Soyez dévot, montrez vous à la cour. 
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Je croîs'ihon homme, ic je vais à Veffiille; ^ 
Maudit voyage J-hélas chacun fc raille* - - i 

En ce pays 'd'un pauvre auteur moral, 



Dans 



XVl mi l ,''" , i' ggp 

Dans ruiticluuiibreit«ft reçu Utn mal»* '^\ 

Et les laquab yifiiltena fa fignte ^ ' , 
Par un mépris pire enoor qae ftajurei. ^ . ; 

Plus que j^flMis omfiia* humilié, l 

Derers Pftis je m'eli revins! pté* 



. ■■■/ • . > 



L'Abbé Tmblet alors. avait la lagc . 
D'être à Paris mn petit perfonnage. 
Au peu d efprit qjie le bon homme s|vaic 
L'efprit d sutrui par fapplément (crvftt;.' 
Il entaifTait adage fur adage ; - 
11 comjûlak, compilait « cioinpilak; *^ " 
On le voyait fans ctlTe écrire, écrire^ 
Ce qu'il avait jadis ço^end^ direj .. , , 
Et nous laiflait fans }m^^ k laiïer ;^ ; / 
Il me choifit pour l'aider à penler. j : ., 
Trois mois entie^sr eitfemblç nous p^afamea. 
Lûmes beaucoup, & rien n'imagtnlinles^ 
L'Abbé Trublet m'avait pétrifié ; 
Mais un bâtard do fienr de l^i Cbauilç^. 
Vint ranimer ma cervelle epuifée ; 
Et tous les deux npits fîmes par moitié , 
Un Drame court Se non verfifié» 
Dans le grand gçût dvt l4lii)oyi&t comifue. 
Roman mo^, romiH mctâpMfîqHe, 



— Eh 



XYH 

•— Eh bien; monfflf • je ne te bUbM pes; 
II eft bieo vni que je hk peu de cii 
De ce £inx genre, & j'aime aflcz qv'on rie; 
Souvent je bâille an tragique bonif eàia» 
Avx vains efforça d'oQ Ai^enr amphîbk» 
doi défigure ic qui brave à laibia 
Dans fon jargon Melpoméne ic Tbalie. 
Mais après tout, dans une Comédie, 
On.peut'par fois fe rendre intéreflantt 
En empruntant Tart de la tragédie. 
Quand par malheur on n'eft point né plailant. 
Fus - tu joué ? ton Drame hétéroclite 
Eut -il l'honneur d'un peu de réni&te? 

— Je cabalat, je fis tant qu'à la fin 
Je comparus au tripot d'Ârkquin. 
Je fas hué : ce dernier coup de graoe 
M'allait fans vie étendre fur la place; 
On me poru dans un logis voifin. 
Prêt d'expirer de douleur & de fiûm. 
Les yeux tournés, S$ pins iGroid que ma pièce* 
— Le pauvre enfant ! fon malheur m'intéreflè ; 
11 eft naif ! Allons, ponrfai k fil 
De tes récits : ce logis quel eft - il ? 
*— Cette maifon d'une nouvelle efpéce» 
Où je reftai longtems inanimé^ 

B Etait 



XViU 

Etait ntfaatlér/'anrjepaift «d&thé; ' l ^-^ 

Oùsafleniblatéâtfixfols«n*deuxrêixtak}es 

Uq relhï -iiAptir de ces énerguménes 

De Saint Médard effrontés charlacatis , 4 

Trompeurs * trompés , monfires de nôtre temps* 

Miflel en main la cohorte infernale 

Pfalmodiait en ce lieu de fcandalc. 

Et s'exerçait i des contorfions » 

Qai feraient peur aux plus hardis Démons. 

Les hurlemens eniiirlkat m'éveiHèrent ; 

Dans mon cerveau mes efprits remontèrent; 

Je foulevai mdn corps fiir mon grabat , 

Et m avifai que j^étais au fabat; ' 

Un gros "Rabin de cette finagogue, 

dae j'avais vu jcî- devaet pédagogue » 

Me reconnut; le bouc s'imagina 

du avec Xes faons je fid'étais couché là. 

Je lui conui mi honte 3c ma détrefle. 

A/Iaftre Abraham après cinq ou fix mots 

De compliment 9 me tiàt ce beaii propos: 

;, JU comme toi croupi dans la bafiefle • 
,,Et c'cft le lot des trok quarts des homains; 
„ Mais notre fort eft toujours dans nos mains; 
„JemefubÛît Auteur, difant laRleffe, 
«Perfécutcur, délateur, efpion; 

„Chea 
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>,Chez les dévots je .forme des cabtfet; i , 

,Je cours, j'écris» j'invente des fcaa^cs; 
yjVoxxT les combattre ic pour me birt im Mm , 
^Pieufement femant la zizanie» 
„ Et rarrofant !d'un peu de -'câlôcàiîe ; * ' ' > 

Imite moi, mon art eft aflezbon : ^ 
Suis coipme moi les méchants k la pifle; 
^/Crieàrimpie» àlii|tliée,'audéiftc, 
,f Au Géomètre ; Se furtaut prouve bieir, 
„ Qu'un bel efprit ne peut être' Chrétien : 
,^Du rigorifme embouche la trompette; 
,, Sois hypo(irite , ic ta fimone tft faite. 
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A ce difcours faffî^'émotioii. 
Le cœur encor aign iSe ma disgrâce t 
Je répondis en lui convrant U face ' 
De mes cinq doigts ^ &* la troupe 4n<befilce , ' 
dui fat témoin de ma vive aâion« 
Crut» que c'était une convulfion» 
A la faveur de cette' opinion 
Je m'efquivai Tantre de Mégère. . 

— C eft fort bien fait; fi tk titê eft légère, • 
Je m apf^trçois que ton coeur eft fort bon. 

Où cours- tu préfenter ta^iAtière? * 

— Las! où couriv* dan» mon deftfolAiiudk! ' t 
N'ayant ni pain» ni gîte, ni crédiv, ^ . ^ 
i M B a Je 
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Je réfolot «fe Sèêx ma carrière, 

Ainfi qu'eot fait, an fond de la rivière. 

Dés gens de bien^ lesquels n'ont rien die» 

O changement! à fertnne bizarre! 
J'apprends feudain qa'un oncle trépalTé, 
Vieux Janfénifte Se Doâeur de Na^trre, 
Des vieux Dofteurs certe le plus avare. 
Ab imefiat malgré lui m'a laiffé 
D'argent comptent un immenTe héritage» 
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Bientôt diangeant de ikiœurs & de langa 
Je me decralTe , & m'éunt dérobé 
A cette fange où j'étais embourbé. 
Je prens mon vol; je m'élève, je plane; 
Je veux xiX/a des plus brillaftts emplois. 
Etre Officier, flgnaler mes exploits. 
Puis de Tbémi^ endofler la fouune , 
Et moyennant vii^ mille écus tournois» 
Etre appelle le tuteur de nos Rois. 
J'ai des/amis, je leur fids grande chère; 
J'ai de l'eTprit alors! & tous mes vers 
Ont comme moi l'heureux talent de phine; 
Je fuis aimé des Dames que je feii. 
Pour compleler tant d'agréioens divers» 
On me propole un très bon mariage; 
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Mab les eonfeib de mes nonveanx amis^ 
Un grain 4*aioom <>b de lib^rtâiage, 
La yanité* le boa air* tout m'tiigfige 
Dans Ï9S âleta de certaÎM Lab, 
Qfit Belsébnt & nakre en mo^ PQTs, 
Et qui depuis afbriUé dans Paris» 
Elle danfait à ce trifHdt lubrique » 
Qpe de TEglife on Miniftre impndi^pe 
(Dont Marion * fat fisrvie affei^ malt) 
Fit ékver près du Pabûs RoyaL 

Avec récht j'entv|tias donc mt belle 
Croyant Taimer , croyant être aimé d'elle. 
Je prodigatt les vers Sç IdTliijoux: 
Billets de change étaient mi^ bfllets doux : 
Je conduila» ma Laïs tricmiphante 
Les foirs d'Eté , dans k lice éclatante 
De ce rempart, azile des amours 
Par f Outrequin rafiratchi tous les jours» ' 
Quel beau vernis bqllait fur la voiture! 
Un petit peigne orné ^ diamants 

B3 




De 



* Marion Delorme iUIc tiéi •repaie en ton tatngt. 

i Mr. Outrequin cjpû ftit «mftr le rempart fon pro^ 
pretQem. 
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De fon chignon formontaic la psrmre ; 

L'bide à grands fn\s tlfliit fes'Vêtemeiif » 

L'argent bnliakdans la cavetceih^âle 

Où fa peaa blanche ^ & fenhë^ànlaât qo'égate, 

S'embeiliflaic dins^eS eaux <k Jaffiiin/ 

A Ton fouper ^n fartoût de Germain 

Et trente plats cbargatent £i table ronde 

Des doQx tributii des forêts 6c de f oàde. 

Je voulus vivre en ferraitr générât; 

Qjae voulez -vous, hilas! que je Vous dife? - 

Je payai cher ma brilante H ttifet 

En quatre mois je fus à rflô^pM*' 



1 * ' 
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Voilà mon tort/Sffànt que je l'avoue. 
Confeilie moi. '— Mon ami , je te loue 
Davoir enfin déduit fans vanité 
Ton cas honteux ic dit ta vérité; 
Prête i'oreiiie à mes avis fidelles* 
Jadis lEgypte eut moins de fauterelles 
Que l'on ne voit aujourd'hui dans Parts ' 
De malotrus, foi difant beaust efprits» 
Oui diiTertant fur les pièces nouvelles^ 
En font enoor de plus fifflabes qu elles. 
Tous l'uo de Tautre ennemis obftméBé ^ 
Siflés, fiflanu, chaufonneurs» chanfonnési 
NilMrrà de Veiit àû T'emple et métmxt^ > 



Peuple 
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Pedple crotté .qui ';di%»cilfe la gl0ift«. - ^ -; . 
Jeftimeplas <c9bQiinêle9(eii£ms,. < / 
dui dé Savoye af rtv«Bti tont kl ,tiis« :' . : I 

Et donc la matii MgéroQll^t «ffofe ; î 

Ces longs eaoanx «ogfDrg^jptrJaiiiitf. . . î> 
3'eQime plus celle qui dans un coin 
Tricoce ^ -pàixib ^mÎ: dont ) si btffi^itk; 
Le^ordçBQHtfm.yivUdft madHiufbi;^ '. . . \ 
Prendre à gtn9«x lafovtte & k<iiitft(re« i 

due leméti^iidftJttiidlifelïrf.jff^fpIPtù' > \ :,K\ 

Maître Abraham, & fes vils compagnons, 

Sont une efpéce encq^^^Iifi o^ufe, 

Quant aux Catins, j'en fais affez de cas; 

Lear arc eft doux , ic leur vie joyeufe ; 

Si quelquefois leurs j[j)pgcyjix appas 

A i'hôpiul ménenC un pauvre Diable, 

Un grand benêc qui faic Thomme agréable^ 

Je leur pardonne , il Ta bien méricé. 

• 

Ecouce, il fauc avoir un pofte honn&Ce; 
Les beaux projets dont tu fus tourmenté. 
Ne troublent plus ta ridicule tètei 
. Tu ne veux plus devenir ConfeiOer; 
Dans mon logis il me manque on portier ; 
Prend ton parti, répond -moi, veux -tu Tètre? 
Oai«da, Moi^tnr^ -— Quatre fois dix écus 

B 4 Seroit 
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S«roic pir an ton fidûe« ic de ftaf, 
D iffez bon vin chaque jouit ime pinte 
Rajuftera ton cenrean fni le titite ; 
Va dans u loge; & hr-COtft, gurde toi 
Qa ancnn Fréron n'entre jamais chex moi» 

— J'obéind fims réplique à mon matcre. 
En bon Portier: mab en fiicfiCt pena-êtret 
Jannia choifl dana mon fort mdhetirteiuti 
plutôt la Pbrtiet dea Cbartnne. 

PIN. 
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PAR Mr. y van ALÉTHOF, 

SECRETAIRE DE L'AMBASSADE RUSSE, 



• • 



ÂVÇR TISSE M EN T. 



r . .'Il ' - *- f-^ 

•^ oui U monde feait que Mr. ALETHOF «yflwe affTf4 
U Français à Arxangcl , dont ^ é^tfiii 'itfitîf^ ê^kiva les Belles» 
f Lettres avec une ardeur incroyable y ^ y fit des progrès plus 
incroyables encfiir. .5>5f ^travaux ttiyf0rfl^JK fii^K '^ ^«^ 
aîfé à émouvoir y comme Horace ^ Irafci ccîcvem; il ne pardon* 
fiait jamais aux auteurs tjiti lynnuiaieift. Un livre du Sr. Gau» 
chat y ^ un difcours du Sr. le Franc de Ponijngnan^ le mirent 
dans une telle colère^ quH en eut ime ^ÛUi^Ioh M poitrinl, De» 
puis ce temps U ne fit que languir , Isf mourut à Paris le ter. 
^n^i-^io. aviC'tous Jes fentiptens^ d\% vrai jÇatholijiu^ Cr^^ 
perfuadê (h Fiiiftiîléifitf de fBglifè^jifiCque:' 'T^us-'donifont 
au pnblicfon dçrjii;r ouvrage ^ qu*il n*apas eu le temps de* per* 
festonner; c'eft grSnd dommage; ^mâis'^nôûs ' nous' flàtthis 'dans 
peu d'imprimer fcs autres poèmes , dans hsquels on trouvera 
pins d* érudition i ^ nnftile beaucoup plus châtie. 
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oos AveK donc franchi les mers h3rperborces» 
Cti îmmen&s défeits, & ces froides contrées « 
Où le 61i d' Alexis inftruifant tous les Rois, 
A fait naître les Arts , & les mœnrs^» & les' loix. *. 
Pourquoi TOUS dérober anx fept aftres de l'oarfe? * 
Beaux lieux oA nos Français dans knrfçftvantecosrfe 
Allèrent de Borée arpentant l'horizon» 
Geler auprès du Pôle applatt par Nenton; 
Et dans ce grand projet ntile à cent couronnes. 
Avec tin ^oati dé eercle enlever deux Laponnes. . 
£f{- ce ua pareS ddfoin qui rcffu conduit eheinous } 

Non, je viens n^'échôrer, m'inftmire anpris de voiir. 
Voir un peuple &memx , Pobfervtr ic l'entendre. 

Aux bord»dè PO«oide&|qoefosve»*vouia^refetdr^ f 
Dansv^Vàftee Beats vous timidiei à la fois i 

Au pais de CriftÎBe, à Tônpire ChinOii: 
Le héros de Narva fendt votre vsDIioce; 
Lç broul Janiftnre t trtnUé daiBôanr») 

. •^ Le* 
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Les hardis Pniflîens ont été terrtfliés ; 

Et vainqueurs en tous lieux^ voux en fçavez aflcz. 

J*ai voulu voir Paris: les faftes de Fhiftoire 
Célèbrent fes plaifirs it confiicrent fa gloire* 
Tout mon cœur treflailtiût à ces récits pompeiix 
D« vos arts triomphants, de vos ainfabks jeux' , 
Quels plaiflrs! quand vos jours marqués par vo» 

cof^ttètes . I 
S'embettiflatent eocor à Tédat de' vos ft tes ! 
L'étranger admirait dans vôtre augufte cour 
Cent fiUes de héros conduites pae l'amour ; 
Ces belles Montbaxons, ces ChatiUons brillantes^ 
Ces piquantes Bouillons, ces Nemours fi touchantes^ 
Danfant avec Loq!s fous des bèrccAux de fleurs» 
Et du Rhin fubjogué couronnant ks vainqueurs; ^ 
Pérault du Louvre «ugnfte élevant la n^rveille; 
Le grand Condé pleurant aux vers du grand Corneille. 
Tandis que plus aimable , ic plus niaitre des cœut 
Radne, d*Henrittte exprimant les douleurst 
Et voilant ce beau nom du nom de Bérénice, 
Des feux les ploi-toBehana peigntttle fteriflcc 
Cependant vn Cotnert^es vos heuremc rtmparta 
Ranhnait finduftrk» Af ralIettiUaîtlet arcs: ^ 

Tous ces arcs ta triomphe amenaient l'abondance* 
Sur ceti chftMnB itlél ka paviUoaf de France 

Bravant 
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I 

Bnvtnl ce ptople titicr, complice dt C^omwel, 
Effirajraienc h Tamife, ôc Ici ports du Tcxel 

Sans doutt les beaux frnitt de ces âges iUoftres 
Accn» par la ciricore ic mentis par vingt lufires 
Sous Tos fçavantes mains ont un nouvel éelat; 
Le temps doit augmenter k fpiendear de TEtat ;^ 
Mais je la d^erdie envains dans cette ville immenfii» 

Aujonrdlmi l'on étale un peu moins d'opulence . 
Nous nous fbmmes débits d'un luxe dangereux: 
Le^ efprits (bot changés , & les temps itbnt fiicheux^ 

£tque vous relfe-t-il de vos magnificences? 

Mais -«^ nous avons fouvènt de belles remontrances, a) 

Et 

A) On n*a pas Ici la timeticê de vodoir jetcer le plus 
léger foupçon de partitlité fur les remontrances; 1« 
zélé los diâe> la bonté les rei^oit, l'équité y a fou» 
vent égard. On obferve feulement que lorsque les 
Anglais fé ruinent pour défoler nos côtes , infulter nos 
ports» détruire nos colonies & notre commerce, nous 
devons donner quelque chofe pour nous dé^dre. 
Certes en voyant notre Roi Te défaire . de fa vaifelle 
d'argent, & fe priver de ce qui fait le néoeffaire d'un 
monarque, quel eft le citoyen q;ui txc furvr$.p|S un 
tKtmpk û noble Ôc Gk touchant? 
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Et le nom d'Y&beau * Tur vn papier timlMné , 
Eft dans COUS nos périls uà feeoors itflaré» 

Ceft beaueoup; maiseofinvqoaiidkri^Ap^teriie 
Epuife (es tréffirs à vovs faire la guerre, \ 
Les papiers dTbbeaa ne vous (bf&roiit pas; 
U faut de matelots» des vaîflTeaux» des fddâts . * . . 

Nous avons à Paris de plus grandes affaires. 

Qjioi donc? ., -. * 

Jan^énÎMS — la bpUe — fes myftèrel 
De deux fages partis les cris ic les efforts. 
Et des billets facrés payables chez les morts. 
Et des convulfions ôi de$ réquîûtoires 
Rempliront de nos temps les brillantes hiftoîres* 
Le Franc de Pompignan />) paf fes divins écrits, . 

Plus 



• Greffier du parlement de Paris, 
i 

• h) M. Le Franc de Pompij;nan, dans un mémoire qu*il 
dit avoir préfenté au Roi en 17&). s'exprime ainfi 
page 17. Il faut qnc tout f univers faèhe que le Roi 

.*■ s\ft occupé de màn àifcourSi iw» comme à* une nou- 
veantf ft^fagère y mais coinme tViine produBion digne de 

: .. - ^ /W^Tf- 
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^ , '.que ce Pompignan ! quelle modeiHc! de quel ton il par'e 
Hl Tunivers ! comme Tunivers eft occupé de lui ! 

. , . . . * 

Ce même Le Franc de Pompignan • dit page 19, itn 
homme de ma naijfance ^ de mon état; la naiflance de 
, -Xeîranc!^ . .. . • . / *, . ... 

Ce même .le Franc de Pompignan dit encore,, que 

pendant qu'il était Juge des Aides en Qiiercy , il t'en- 

vait de la yrofe pQur Cutilitê de fes compatriotvs. \'cici 

la profe utile de M. Le Franc de Pompignan. Il Qv.t la 

tonte en 17^6. d'écrire au Roi , & de lui reprocJ-.cr le 

bien que le Roi faifait à la nation, en faifant lui - mê- 

me à Triknon Teflài de la méthode de remédier à la 

carie des bleds. Sa Majeltc daigna faire envoyer la 

recette dans toutes les provinces ; c'cft une de fes atten- 
ta ; ..- ^^ ^ :^ ^ /.• • 

tions paternelles pour fon peuple , nous l'en bcnifibns ; 
nos enfans Ten béniront. M, Le Franc de Pompignan 
fcmble iniulter à fa bienfaifimce; il lui dit: Ces exp/" 
ieiiccs ùe rendront pas nos champs monts incultes. Le 
parc de Verùdllef ne. décide point de Pêtat de nos cjwi- 
pagnei^-^Jvous ,trakez vos, fiff'etf pins impitoyablement 
que des forçats; on exerce fur eux des vexations horri' 
i . blés: forten de votre enceinte de Palais fomptuenxy vous 
verre% un Royaume t^ui fera bientôt un defert . . . 

TëUe «ft la pcofe coultfkte ât a{^ble du Skur Le 
Franc de Pompignan. Le Roi n*a jamais \ donné un 
plus gnuyl' extmpk de démtnof >'^'^n daignant par- 
donner 
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Pltti qot c) Piliflbe ntme occi^ nm e^ritt; 

Nouf 

donner i ce bourgeois de Quercy un peu trop vif. Eft 
ce à titre qu*on Ta reçu k l'Académie ? 

Le même Le Franc de Pompignan ; auteur du voya. 
ge de Provence, delà prière dudéïfte, 6c de quelques 
pfeaumes traduits en vefs bien durs, & de plufieurs 
pièces de théâtre, dont une (èule a pu être jôûêe» 
nie, qu'on lui ait refufe quelque tems les provifions 
de fk charge en Quercy, pour le punir de la prière 
du déifie, parcequ*il fut d'ailleurs fufpendu de (k 
charge en Quercy pour une ailtre affaire qui anivt 
dans un bal en Quercy. Nous n'entrerons point dans 
ces détails; nous n^jiis contentercns d'obferver que 
ce n'eft pas fans raifon qu'un père de la do^^rine 
Chrétienne lui a dit : 

Pour vivre un peu joyeufement, 
Croyez moi; n'ofFènfeZ perfonne: 
C'tft un petit- avis qu'on donne 
Au Skeut Le. Franc de Pompignan : 

q peut fur cet arti«le préfénter un mémoire â Tii- 
niv^i9. 

c) PalUTot de Mondenpy fit jouer paroles comédiens Fran- 
çais une coinjldie inticuljê les Philofophes.y U ae*.May 
1760. U a,^ U iBâUieui:, dans cette comédie ,, d'in- 

fulter 
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I 

Nous ^ai|t0fu| StAz foire, ^ l'opéra conai<pit» 
Pour juger de le Franc le .ftiie académique* 

\ Le 

fiiher 6c d'accufêr pIuAeurs perfônnes d*un mërke fu- 
perieur; & il fe reprochera fans doute tojte *a vie cette 
faute. On voit par la lettre qu'il a donnée au public 
en fonne de préface, qu*M a été trompé ^par de faux 
mémoires qu*on hii avait donnés. 11 juitifie fa pièce , 
en raportent pHifieurs pj^ges tirés de TEncyclopédie, 
& la plupart de ces pftfTages ne fe trouvent pas dans 
l'Encyclopédie. Il cite pludeui-s traits de quelques 
mauvais livres intitules Vhonrme plante^ Ôc la vie heu' 
' rmfe; comme fi ces livres étaient compofts par que'- 
ques - un^ de ce^x qui ont mis la main à TEncyclcpé- 
die : mais ces livres dcteftables, contre lefquels ils Relève 
avec une jufte indignation , . font d'un médecin nommé 
La Méttie," natif de Se Malo, de l'académie de Berlin, 
qui les compqfa à Beriin il y a plus de douze ans dans 
des accès d'yv,reflè. Ce La Métiie il*a jamais été en 
iréladon avec aucun des citoyens qui ibnt maltraites 
dans la pièce des PkihfopkeT. 

Ceux qu'on infulte dans cette pièce fonr Mr Duclos 
Secrétaire perpétuel de l'académie Fran^aife, auteur de 
phifieurs ouvrages très eftimables; Mr. d'Alembert de 
la même académie & de. celle des fc'ences, célèbre par 
fa vafte littérature, par fes connaiiTaaces prafondeç dans 
: les mathématiques , & par fon génie *, Mr. Diderot^ dont 
le public feiclc ratage élogie; Jiîrj ,f,hcvalier de Jau- 
I C cour. 
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Le Fr»nc de Paoïpignaadit^ tout tmiiims^ 

Que le Roi lit faprofet £^ ttiêoi tncor fei verfi , i 

looiu'y homme d*une g;rande nfliiTance, auteur de cent 
«xcellents articles qui enrichifTenc le Di£tiomiaire Ency- 
clopccfique; Mt. HeiveÈiils, admirable (ce mot n*eft 
point trop fort) pat* une action unique : il a quitte deux 
cent miUe livres de rente pour cultiver les{.bcUe6 lettres 
en paix, & il fait du bien avec ce qui, lui reile; la fa- 
^lité & ^a bonté de fon caraâêre lui ont fait hazarder 
dans un Hvre d'ailleurs plein d'efprit, des proportions 
fauHes & très rcpréhenfibles, tdont il 8*eft repenti le ^ 
premier , à l'exemple du grand Fenelon. L*aute\ir des 
Philofiphes fc repcnt aufli d'avoir porté le poignard dans 
fes blefTures ; il a des remords d'aVoir impute des ma» 
ximes 6c des vues pemicieufes aux plus honnêtes gens 
qui foient en France, à des hommes, qui n*ont jamais 
fait It moindre mal à perfonne , & qui n'en ont jamais 
dit. En qualité de citoyen il fouhaite , que le Dit^ion- 
, naire Encyclopédique fe continue , que les Libraires qui 
ont fait cette grande entreprife ne foient point ruinés , 
que les foufcrîpteurs ne foient point fmftrés. 

Ce livre qirî fe peifeftionnait fous tant de mains, de. 
venait dier Se néceflàire à la nation. J'ai vu l'article 
Hox en manufcrit. Des étrangers ont pleuré de ten- 
drefTe au portrait qu'on fait deXouïs XV. & ils ont fou- 
haite d'être fes fujets. La Reine fon époufe regretterait 
fartide Reme > â Ta vertu inodede pouvait lui faire re- 

içrett«r 
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Vufmirs cepeqdaDt voit nos apottcair^s 
CombatUe en Paiement les JélUices leurs frères ; d) 
Car efaacua vend fii-drogue , ic croit fur foo psiilicr 
Fixer ooniate Le Franc les ycutc du monde Qncier • 
due dit- on dans Mo(bou de ,ces nobies querelles? 

En aucun lieu du monde qji Jie m*a parlé d elles. 
Le Nord, la Germanie, où jai porté mes pas. 
Ne favént pas un mot de ees fameux débats. 

G a ^ i •• -^^ . '"'iQ^ioî! 

^ gretter les plus juftes louanges. Au mot gmrre , <m 
* * ''trcA:iif "qile celui qui commande aujourd'hui nos ar- 
mées, &«plufieùïlî tfetiHMfttts* Généraux, ont ctf de- 
figncs par Tauteur, qui' eft lui ^ même un exoâlUm' offi- 
cier. Le mot yî^^e forme, im anicle bien imponant 
pour nous ; la prile du Port Mahon immprtalife le nom 
\^ àitjGâiiéral, & lei^ i^m Français, -fin un mot, cet ou 
« .y^^^ ^^^ Ç*^ "Q""^ Xl^we, & il cit bien honteux qu'il 
ait effuïé à la fois la pcrfécution <& le ridicule* 

À) On feiût des drogues & du ycrcLde gris chtz les frères 
Jefuites de la rue St. Antoine le 14e May 1760. jour de 
Tanniverfaire de la mort de Henri ie Grand. H y a on 
grand procès fur cette contrebande entre les frèi*es Jç- 
fiaites & les apoticaîrcs ; fur quoi un Jar.fcnifte a impr^- 
me que les frères J6fuites, après avoir enlpoifohne les 
^ ' mncs,, voulaient au(R cmpoifonner les corps; mais ce 
font de mauvdfôs pWuntcries. ». 



/ 
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Cluoi du Clergé Français la gazette f pfttdeotf » 
Cet cmvràge iminoctel que le pur kèle enfuie « 
Le iouroal du Chrétien « le journal de TrévouJt^ 
N'ont point pafle les niera « Se volé juTqu a voua? 

Non. 

duoi! vous ignorez d-s mérites fi rares? 

Nous n*en ayons jamais rien appris. 

Les birb^ures^! 
Hâas en leur faveur mon eiprit abufé» ^ 

Avait cfâ que le Nord était civiiifé. 

Je viens pour me former fur les bords de la Seine; 
Ceft un Sc3rthe groflier voyageant dana Athènet 
Q^vous conjure ici, timiSe & curieulc. 
De difliper la nuit qui couvre encor fes yeux. , 
Les modernes talents que ]e cherche à connaitret 
Devant un étranger craignent -ils df paraître? 
Le dgne de Cambriû» l'^^gl^ brillant de Meauz» 
Dans ce tems éclairé n'ont«ils pas des égaux? 

Leurs 

f Lci nouveUu Ecdeûafttqust. 
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P Ltm d^iplet nourris dt leur vaftt fdence^ 
frpiit*ib pas hértté de leur iioUe éloqoetictf 

«MM» 

Ooi» le flambeau divin qu'ils avaient allumé • 
Brille d'un nouveau feu, loin d*être confumé; 
Nous avons parmi nous des pères de TËglife. 

NonuBc» moi dAnc les fabts qm k dtl&vorife. 

Maître Abraham Cbavmeix , Hayer le recollet > 
Et Berder le Jéfuite» & le diacre Trublet» 
Et le doux Caveirac e)| Se Rabot, & tant d'autres: 
Us font tous parmi nous ce qu'étaient les Apôtres 9 

C 3 X Avant 



»' 



f) CoBiPtêc. H eft l'autre de Vapologie dé h S. Btf- 
thelemi ; le feul titre 4e Touvrtge Fatmonce dans toute 
fon horreur. Ce livre & d'autres compofês par le m^* 
me Homme éutragént un tr^ s;rand nonibrë d'heiinl- 
tes gens. Cet Abbé ayaht fidt un libelle qui tendait 
â divifèr k Ou^ i^in%ircr la défebCiflimce, a M 
txUé, 
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Avant quun feu divJa fût defceQdu fur eux:, 
De leur fiède propjhipe iqftruâeprs/y géo^fiei^» 
Cachant ae leur fçavoir la plus grande partie^ 
Ecrivant fans eCprit par] p^jnodelKe , 
Et par piété même eunuiant les Icâettri* 



» ' » 



* »i ' 
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Je n*ai point encor tu ces folides auteurs; 

11 faut que je vous faCTc un aveu condamnable. 

Je voudrais qu*à Tutile on joignit Tagréable ; 

J'aMié^ ^ir fe hott kàt fetti le mafque êt^ 

Et c'cft pour m'égaïer que je viens à Paris. 

Ce peintre ingénieux Û^ht nature humaine ^ 

Qui fit, voir en riant la raifon fur. la fcène, . , _ 

Par' ceux qui Fout fuivî ferait- il éclipfé? 

* . - 

Vott^ parlez de JVIoliefe Doh fon régne eft palTé; 
Le fièele eft bien pln9 fin; notre fcène épurée, 
Da ii^nif hiiaa:4|tt*oxi çherclmi^jeft. etfio décorée* 

Nous 



r • 



. ♦ oî *. 



/) P9U de nos auNuiy (p .font fervis au. mot infimêteur^ 
' . qui fondit ma^iiier à notre-. langue. < . On .voit bien que 
;:c>(t;Uh.RU0k ^lâpaii^iiCe terme r^ond ft celui de 
Coukaskyt qiti eft trds énergique en Slftvon. .: . . 



i XXXIX 

NoQS avons les remparts ^^ aons avooi B^tnponean g) ; 

Aa lieu de Mifantrope on voit Jaques KoulErau, 

Qm marchant far fea taaîna» ic mangeant fa laitue 

Donne on plaifir bien nobk qui le hue. 

Voila nos grands travaux, nos beaux arts,iios face es. 

Et llionneur étemel de l'Empire Français. 

A ce brillaiit tableau connaiffez ma patrie. 

Je vois dans vos propos un peu de railler ît; 

Je vous entends alTez: mais parlons fans détour; 

* Votre nuit eft venue après le plus beau jour; 
Il en eft des tatents comme de la finance; 

La difette aujourd'hui fuccède à l'abondance; 
Tout Te corrompt un pen, fi je vous ai compria. 
^Mais.n'eft • il rien d'iRuftre au moins dans vos débris? 
Mioerve de ces lieux (èrah-^Ue banûie? 
Parmi cent beaux efprits n'eft»il pluade génie? 

* Un génie? ah grand Dieu ! piufqu'il faut m*expliqaer, 
S*il en paraiflait un que l'on pât remarquer» 

: C 4 Tttt 

• Les Comédies qu'on joue ftir le Boulevard', 

l) RampoimtêM , cabiretter de la Courtille , au^iel on af- 

âirak une. fone penfton, ft^cuitnt pjpur fe menereir 

Âir le Tl^éaae, 
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TaAt de téniérîté ferait bientôt punie* 
Non , je ne le tiens pas afforé de fa vite - 
Les Berdi^rs, les Cbaiitneix, 6c jurqnes anx Fréron^ 
Déjà de l'itnpofl'ure eni{>ovchent tes clairons. 
L*hypocrîte fourît, réner4;umène sboye; 
> Le% chiens de Siint Médard s'élancent for leur proy te 
Un petit magiftrat à peine émancipé y 
Un pédant fans honneur i Biffêtre échappé 
S'il a du bel cfprit la jaloufe masie. 
Intrigue, parie, écrit, dénonce, caloinMe; 
E^ crimes odieux travefbt les vertus; 
Tous les traits font lancés, tous les reCi font tendof ; 
On cabale à la cour^ on ameute, on excita 
Ces peties proteAeurs faKs place, & fans inérite^ 
Ennemis des talents, des arts, des gens de bien. 
Qui fe font faia dévots , dfi peur de n'être rien, 
N ofant parler au Roi qui bak la médifance. 
Et craignant de Tes yeux la fage vigilance. 
Ces oifeaux de la nuit raflemblés dans leurs trous, 
Exhalent les poifons de leur orgueil jaloux; 
Pourfuivons, difent*ils, tout citoyen qui penfe. 
Un génie ! il aurait cet excès d'isfolence ! 
Il n*a pas demandé notre proteftion! 
Sans doute il eft fans mœurs & fans religbn ; 
11 dit que dans les coeurs Dieu s'eft gravé lutmime , 
Qsi'ii n'eft foint implaciblei qu'il lufEt qu'on l'aime. 

Dans 
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Danf te fond de foo aine îi fe rie des Fuins h) 
De Marie à la Coiiiie ij ttétlM, fleur dea Saiiiti. kj 
A«it crreufa indolgeot» & (enfllih aux tnifères. 
Il a die, a& le Içtit, qoe Ict btutmias font frèret • 
Et dans un doute affmix lâchement obftiné, 
11 n'of^ convenir qne Nenton ftt dainné. [^ 
Le brûler eft une œwnw & tkgp & méritoireA ^ 
Ainii parle à loifir ce digne ronfiftoire. 

C S Des 

*) Fautin^ Fameux direûeur qui {eduifai|t fcs dévotet, 
& qui fut faiti volant une bourfe de cent Louis à 

* \\ï\ mourant qu'il confe(Cdts il .n*ctait pouitant pt$ 
philofophe. / ' 

j) Marte à h Coque ^ ouvrage impertinent de Lang^uec 
Évalue de ^oiflbns , dans lequel rabfurditê & Timpiété 
même fut pouffôe ^jufqu'à mettre dans la bouche de 
]é(us«Chrift qiMtre Vers pour Marît 4 la CÔquèw 

It) La fleur des Saints, compilation extravagante du ]e- 
fuite Ribadeneira ; c*eft un extrait de la Légende dorée » 
traduit & augmoncé par l(»^ère Girard Jéluite. NB. 

, que ce n*elt pas ce frère Girard condamné au feu le 
12. O^obre 17 ji, par la moitié du Parlement d*Aîx» 

1 

pour aveir abuCe de fii pénitente en lui donnant le fouet 
afTez doucement y & pour pludeurs profanations. Il fut 
abfous par l'autre moitié du Parlement d*Aix» parce 
quon avait ridiculement mêlé Tacculàtion de fortilège 
aux véritables chairs du procès. C'eft bien dommage 
que ce frère Girsid n*ait pas été phitofophe. 
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Des veillas à ces tnots au ciel levant les yeux* 
Demandent des fagots ponr cet homme odieux; 
Et des petit) péchés commis dans leur jeune âge 
Elles font pépkence en opprimant un fage* 

Hélas ! ce que j'apprends de votre «aiioo^ 
Me remplit de d(|u)enr & dt compa(Soo. 

Jl^ dit la vérité ^ vous la vouliez fans feinte ; 

Mais n'imaginez pas que triftement éteinte» 

La ratfon fans retour abandonne Paris ; 

11 e(l des cœurs bien faits » il eft de boni efprita. 
*' j ' ■% 

CLui peuvent des erreurs, où je la vois livrée. 

Ramener au droit fens la patrie égarée;. 

Les aimables Français font i>ientôt corrigés. 

Adieu 9 je reviendrai quand ils feront diangéf* 
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DE LA MALADIE, 

DE LA CONFESSION, 

DE LA MORT ET DE L'APPARITION 
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ET CE QUI S'EN SUIT, 

EN ATTENDANT CEqjUI STEN SUIVRAI 
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RELATION 

DE LA MALADIE, 

D E L A C O N F É S SI ON» 

DE LA MORT ET DE L'APPARITION 
DU JÉSUITE 

B E R T I E R. 
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fîit le 13 Oâobce 1759. 9w lirèr» bbrtieil 
alk pour fcm maBieiir de P«rif à Verûulki avec 
frère covrv qni raceomfagiie onliniûremeiit. b e a- 
T I B & avoit mia dÊBà la Toitiire qnelqoea cxecv 
flaires do Jotanui 4e Tnvûux^ pour les préfcrur i 
fea proceâeiàra & protefirkcf» eomoie a la femme 
de diambre de Madame la noanke» a un ofiicier 
de bouche, à im dea garçooa apotifuairea du Roi» 
& a plnOeofa antrea (eigaevra qui font cas dea talfOf • 
BiaTisa fentil en diemin quelquea nauftea: ia 
the aappeikock; fl eue de jréqseoa bâiilemeaa* 
]e ne fçai ce que j'ii» dic*il a c o v t vj je n'ai ja- 

niaia 
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I 

nui» unt' bMBé. ' Mon revettAf-^tt , répondit 
frère coutu, ce n^/tq^un rukd^^ Comment? 
que voiHca- vous aire %vc^ irotré rèiridu? '*clit frère 
B E R T 1 E R. Çt^tf^t frère c o ^^j^ que je bàilie 
auffif Se je ne fçâi pourquoi» car je n*ai rien lô de 
H journée, St vous ne m avez point parlé depufs 
que}<£dreffr0ut9 ivecvQps. iFtm coutu en 
difant ces mots bâilla plus que jamais» b e r t i e r 
répliqua par de^ btihemcns qui né fîniflbient point. 
Le cpchcr Cf r^urtia, A les v^ftaniainii bâiller, 
fe mît à bâiller audi : te mal ga;^na tous les paSans ; 
on bailla dans tout^Jcs qui^ins voiflnes; tant la 
feule préfence d un favant a quelquefois d'influence 
fur les hommes» ^^ 

* CepcnJacf! Kti^ f£tieVru^^>ë^«l empara /e 
u E R Tt E R. /J# à^4hr^c «ijnt' j^i Jidit-^U jetme 
fens à lii gtacei JlPltnerois tieft^ uï^ le frère mtà^ 
pagnon. Cbm«ïtf«c?wuilc»royetf*ieBr» dit bu- 
tter; q*.i>ntdtidfirVOas car' lâ?i C'<31 q^û^t Sj^ 
gelé aufiî , dit cet tu; Je mViRlofi^ div b e r t ; e li. 
'Je n ^1 fWis^ pas Atfptiti . dit Tabcm * Pourquoi ceii»? 
*ék '& e R T 1 E R. 'C'c(t (^le }e lii'tfitdocs aufli , dit le 
*compaj>noo. Les'^iki fdîfis tons d^ix dune afle- 
•âton foporifiquèt & lécargique; en cet état ils s!ar- 
-tétèrent devant la ^pdrte ^^es <odhèli<le VcrrâUâJ« 
Le ceéber ea leur cAi^rant? la pon^rt', vduhit l(s 
* ' * tirer 
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tirer de ce profond fommell^il n'tn pue venir àbouct 
on appelle da feconrs» Le compagnon , qui étoic 
pins robufle que frère b e & t i e r, donna enfin quel* 
^ots ûgnct de vie; mais b s & t i e it. ^toit plus froid 
que jamais. Qaelquu médecbt de la cour qui rc- 
vehoient de diner , paiTèrent auprès de la chaife*; 
on les pria de donner un coup d'œil au malade: Ton 
d*enx loi ayant tâté le pouls ê'tn alla en diraot qa'H 
ne femèloit plus* de médecine depuis qu*il était à la 
cour* ' Un autrv f âyiant eonfldéf é plus attentive- 
ment^ déclara « que le mal venoit de la véficule éii 
fiel qui étoit toujours trop pleine : un troifieme alTu- 
Ta 91e le tout^pravenoit de la cervelle qui étoit 
tsop vttide« 

Pendant qu'ib raifootioientf le patient empîroit, 
4es convuMions commençaient a donner des ri;^es 
fimeftes* ic déjà les trois doigts dont .on tient la 
ipIuAse étaient tou$ .retirés, lorlqnun n^édecih prirr- 
«cîpal, qui avaifétBdfé fous m s a d &; fous is e n- 
«aave* & qui en favoit plus que les autres, ouvrit . 
* la boucfae de b e a t i e r avec un biberon , ic ayant 
aittendvement réfléchi fur Todeur qui sen exhaloit» 
prononça qu'il étoit empoifonné. 

A ce mot tout le monde fê récria. Qoi» IMef- 
lieurs» continua->t-i]» il eft empoifonné j il n*y a 
•qult tâter fa peau , pour ^roir ^e les exhahifons d'uk 

poifoo 
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poiibn ifroid ft font infiniiét par ks fpn$i 4^.]^ 
maintiens qoe ce poîTon cft pire qnW nélange^dc 
cigûe, d'hellébore noire» d'opium « de fijanora 8c 
de jtt{qitme. Cocher» n'anrkz«>yonf point mis dam 
vôtre voiture quelque pnquet pour nos apoticaires? 
Non, Monfieur, répondit lecqcbtc» voila Tunique 
ballot que \*y ai placé par ordre du révérend père^ 
•lors il fouilla dans le coffre « & en tira deux dou^ 
zaines d exemplaires du jQurtid de Trévoux. £k 
bien , Meffieura ^ i^vaia * >t ton^ dit ce grand 
médecin. . ; » , ' i 

Tous les aiSlUfitsiidnmifieiKïifii-prodigiei^ fii> 
gacité , chacun reconnut rorîgme du mal : on bmbi 
fur le champ fouf~ Iç oeà é^ patient le paquet per* 
nicieux , & les padimles pebi.tes sléunt atténuées 
par 1 aâioi^ du feu^ & £ r t i k & Jut un peu foulage; 
mais comme le mal avïii^ fjait dr ^çranda progrès» 4t 
que la tête était attaquée» fe daiif^ fubfil^oit too- 
jours. Le médeem inisgina de lui faire avaler une 
page de ÏEucydgf^iie dans du via blanc* pour ié* 
mettre en mouvegient \t% bumeuf:s delà bile épaiflk.: 
il en refulta une évaluation copie»fe; mais la ttce 
était toujours horribtlanent pdaote» les verdges 
xotinttoienty le peu de par<^Jica qu'il ppuvoit asti- 
culer t n*afâient aucun fe^i : il rjrfta iteux benres 

dana 



dins cet Iw» ipoè* 4fÊ0i on fin àUigé dt b fim 
confeller. 

DeuTc pr&crrf fc .promeooktit alor» daof h m? 
•dei reecdlet»: on «'«dr^flii à enx; le premier refbfii: 
Je nt veux point « dic*Slf me charger de i'eme d'im 
Jéfiiite I cei^i «ft trop leabretix : je ne ve«x avoir à 
liire à ces gens-là, ni pçnr les aSairet de ce mon» 
de, ni pour celiea d« l'attiie: ^t^era nn Jéfeite 
^i voudra, ce ne &ra pat moi. . l^e iecond ne fue 
pas 'fi diffieUe. J'entreprendrai cette opération» 
dft- il; on peut tjrer parti de tout* . 

Aofli • toi il fut coodoit dans h chamlM>oii le ttm^ 
lade vetioit d'être tran^Qité ; Ik comme b b a. t ï a & 
ne pom'ojt encor parkr diftifiâeinent» le eoafefieur 
prit ]e parti de l'inteffoger.. Mon révérend «p^re; 
lui dit oit croyez -v<HVlfnOiea? VoiU ane étran^ 
ge çueftion, dit bertier.. Pm ft. étrange » dît 
Vautre; il y :a croire 4^ cro&re: pour a'a0iirer de 
croire comme «1 faat, U eft néceffaire d'|ii9ttr Dieil 
^*fon proichaio, Jes aimez- vous fincérement? Je 
diitingue , dit s e a. t i s r. Point de dîftinftion * a'd 
VOUS' puât* reprit le confciTaxit; point d'abrolution 
fi vous ne commencez par cea deux devoirs. Eh 
^ien oui, dit le confeffé, puiTque vous m'y forcez, 
f aime Oieu ; & le prochain comme je puis. 

D N'avc^- 
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: * KTavêà* Vont point la fottreiit de «otiiVtts Itvnt? 
dk le crafelTaiit. Qu'entendes •vous par numvab 
Imes? dk le conftfle. Je ïi'encends pas, dk le 
confeflant, les livres firaplétoeatennuyieux* ccmme 
rhiftoire {loonSne des frères catkou & i^ou. 
I L L s • & vos tragédies de collège , ic vos livres 
ialtCulés des heUes^knrts^ & la l o u i s i a p è de vo« 
tre !.£ MOINS, &Ies vers de vôtre du c s r* 
c B Av (br la râvigmcj Se. tes nobles ibmces fur le 
meflager do Mans, Se le remerciment au Doc de 
Maine pour des pftcés, Se votre pmfet -y bkn, Se 
toutes les laeflies du bel efprk monacal; j'entends 
les imagfauEtJoos (|e frère bovgean condamnées 
par le Pariemeiit Se par FArdievêque de Paris ; j'en* 
tends lés gtntfleffes de frère s'a a r v y b r, qui a 
changé l'ancien Se le nouvea» Teftamént en un ro- 
tnan de ruelle dans le goiit dècLaLiE,fi jufie^ 
ment flétri à Rome et en France; j'entends la théo- 
logie de frère BusBUBAUM, ^ Se de frère 

LA 

* Ces deux honnêtes Jifulces difent. dans ce t>esu Uvrf 

• réimprimé depuis peu, qu*^ ciçoyen profcrit par un 
Prince ne peut être aïTafHné légitimement que dans le 
territorie du ^Prince; mais qu*un Prince profcrit par le 
Pape peut être affainné dans toute la terre, parceque 
It Papt tft ièuvcrain de toute la terre» & qu'un hom- 
me 



ta CROIX, qtn ont fi li'aitteiiient f encberi fur touC 
ce qu'avaient écrit frire gui^nard, & frèrt 
G u E R E T « Se frère g a a n e t « & frère o l d e* 
CORN» Se, tant à'aiitrear fentetiâs frère jôu- 
ViÉ^c^v 4^ compare fineôJeûC le Préfident Je 
^Af^h'^Ai à TiLATE, lù Parfement àuxjaift, St 
frkft àvicU Aî^é i 'Jésus -Christ, parce 
qiiHia citoyen trop einporté, mau pénétré d'un 
jofte 'horreur contre on' profelTeor du parricide » 
/avi(a de cracher :au vHagè de frère g u i g n a r n 
ilMfiti de H E K R I iv; dans le teriis que ce mondre 
impénitent refuroit de demander pardon au fioî & 
i la Juftlce; j entends enfin cette foule innombrable 
idé voé'^itfutftes que Télôquent Pûfdiai .: tr^p. éj ar- 
gnés I '& fertout vôtre Va n c h e 2, qui dans (bà 
tivfé' dt matrimnio a fait un recueil de tout ce que 
iAretin Se le porikf àh ^<:Hanreux aixroicnt trem« 
K€ de dir« ^ Pour peu q^ac vous avc^fait de 

D a . teiles 
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me charge de tiier un excommunié peut donner cette 
jcommiïïîon à un autre, que c'elt un a£le de chante 
d'accepter cette coniniiflion: pages ici. 102. loj, 

* Ce frère Sanchez examine utrum fœmiua qna mndttm 

' faininàvit pojjtt virîU mcmhro txtraQo fi tiUtihus ad fi^ 

mutânÀum provocare, L. 9. di^». 17» num. g, Semen ubi 

fonninA 
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tdlet Itâoril» TOUS ttes en gnmd diogcr de v6im 

Je dtftioguc , répondit rbterrogé. Point de 
diftinâicm, encor une foi»^ reprit l'ioterrogeaat.: 
avez yous \ù tous ces livret» oui» ou non? Mon* 
ûcwtp dit BBiKTisR» je fui$ en droit de tout 
lire, «tcendu le pofte émanent que j'occope dans 
b compagnie. Et <{uel eft donc ce grjuul pofte? 
àk le confeflant* Eh » bien t répondit b e & t i e a 
cTeil moi* ifin qne vont le lâchiez , qui fuit l'antcnr 
m Journal de Trévwêx, 

Quoi ! c'cft vous qui êtes Fsuteur de ce livre qui 
damne tant de monde? MoLfieur, Monfieur» mon 
Hvre ne damne pei fonne ; dans quel péché pour- 
roic«il faire tomber» s*il vous plait? Ah! frère» 
die le confe0am; ne fgairez* vous pas qy quiconque 

appel. 

famtlnû «ffmàit , un teuettttr aller ejfunine, fwt mter «urt- 
rest five htîer ffrnicantes? Vtrum ticeat intra vàt pne- 
fofiemm , aut m os fmnmtte , vaitérmn httromitterf! , am^ 
mo cùnfimfmandi intra vas Ugitimuvi Wt, L9. difp. 17* 
«lepiiîs le n.i.2.^.4. Ce même 5Aitc/Mrâi pouflè l'abo- 
mination jufqirà examiner fCTieiifement an virgo AUiria 
fanen tmiferit in copulatione cum Spiritu SanOo? L. 3. 
4ilp.ai. num. ii« Et il rient pour rafKrmative* 
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«^pcile fon frère Raca, eft coapible, de U gthtone 
«h feu? Orvoos avez le malhenr» de faire venir iqot- 
ccoqoe voot lit h tentation prochaine de vous nom* 
metRaca: combien ai -je vu dliânnètes gent » qui 
tjrant là feolemMt deojc ou troia pages de vAtre 
Hvreg le jttcoiest au feu traorportéa de colère! 
Q^d impertinent aatenr! difeient-ib; l'ignorant f 
le bator! le coîftre! le dievai! cela ne finiflbit 
point: L'efprit de charité étott totalement éteint en 
eux, & ils étoient évidemment en rilque de lenr 
fidot. Jngez de combien de ma» vous arex été 
canfe. Il y a peut-tore près de cinquante peitfott- 
nea qui vons Kfent, Se ce font dnqnante âmes que 
vons ndettez en péril tons les mo»« 

Ce qui excite fWtont k coljn parmi Iti fidèles, 
t'eft cette con6ance avec laquelle vous déeidez de 
tout ce que vous n'entendet point» Ce vice prend 
vifiblement la fourcedans deux pé^étmértelëf Pmt 
eft Torguetl, Se Tautlt favaricew N'eft il pas vrai 
que vons faites vôtre livre pouf de Fargent» Se que 
V0U9 êtes atteint de la fi^erbe, quand vont^criti* 
quez malè propos l'Abbé v s t y^Sc TAbbé c o v e r ^ 
&rAbhé fotxrur, Je tous nos bons auteurs? Je 
ne puis vous donner Talifolntion que vons n'ayee 
fidt un ferme propos de aè traviOIer de vto? vie an 

D^ Frère 
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Frère rektier ja i#voit q«e répondtp; Jf 
t£tt n était pas bien libre , & il tenoit furfeafei^eiii; 
à ces deux picbét favorif» £l|qiid! som^héùiti^ 
dit le confeflant r foiigci ^e dans pen dlieucie^ 
'tout va finir pour Tons; pent-imxl^érif encprlçfi 
paflioQSf qu^nd il faut renon^r pour jamais à le^ 
ÊLtisfake? Vous 4e^xiandera-t«oti au jour du ju^^ 
getnfnt fi vousvsvtz rqiIB ou nqn jk faire le y^K/r-f 
nal de Trévou^? eft-ce pour c<;Ia que vous êffïS 
né ? eft - ce pour nous eunuïer que vous avez. 
6it vœu d^ chafieté, dliuifiilicé &, d'obéiffance ? 
Arbre feché^ 9t^e fa^^i^it.qm alleit erre f]édui£ en 
cendre* proGuuz à^nnç^^ Ipd y^s reile; portes^ 
encor desfroits depénitepÇf^^é^ftez f^rtoutl'e^^ 
de calomnie .qui V919 a^ppl^^^^ J^^^l^'à ^éiient^ fâ- 
chez d's^vpir autant de rài^q^ qoeceux que^vousac^ 
eufex d'être laps reUgîan, Sachez,irère, e e r t i s^ ^ 
;que la f te(^ ic h Vjert^ «ç confident. pas à çro^e 
> que vôtres if r/[n c o i s ic f ^, i e a * ayant . laiflé. 
tpmbtr fim croci^x dans-^la mef^ un cancre vint 
hmiblHttent Jk lui reporter» On peut être homuè^ - 
tt-hemm^f te doul;icr que le même x a v i rr ait ' 
été en de«|c «idupitp * Uj^^i vçs livnçs p^wren^ 

* » • • , • 

* Mincies npportis dans 1» vie de St. Stm^is'Ximtu.'i' \ 
• \ : Q 
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kdife; txub, mo^ frère, 3 eft permis de ne rien 
croire de ce qui eft dan^ yot livres* 

A pKopos, frère r n'anriez • vons point écrit à 
ISrèrt MALAGRiDA & compUccs? Vraiment yoii« 
bliois cette peccadille : vous ctoytz donc qoe 
parce qnils n'en coAta imtrefois ; qu une dent à 
« s K Rx IV« & qu'il n'en coûte aujourdlni qu'un 
bras un Roi de Portugal j^ tous pourrez vous 
lasver avec la 'direôion d'intention? Vote peu* 
fiez que ce font là' des péchés véniels, ic pourvu 
que le Journal de Trévoux ie débite » vous vous fou- 
çie^ peu du reft^ 

•Je distingue» Monfieurt dit b bustier» En* 
cor des diftinâions ! dit le conieffaat : eh bien 
«loi je ne diftingue pomt, & je vous tt&Jk net Tabr- 
felution. 

Gnume il difoit ces, mots arrivé frère c o u t u 
en hâte, tout courant*- touteilbuâé, teut fuant« 
tout haletant, tout puant* U; s'étoi^ informé de 
celui qui avoit l'honneur de confeilinr fon révé- 
rend père. ArrèteZ| airètez» cria«t-il; point de 
bcrement, mon cher révérend père* point de 
Sûrement; je yqm en coiy^re^ mpo cher re- 

D 4 verènd 
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* 
verend pèr6 bertier» mourez (tns ftefe^ 
itteiiSt c cft rautenr étsnoicveVes ccdtfaftiques wtc 
<fk\ vous ctef , c'eft le renard qui fe çonfeffe 
au loup. Vous iftes perdu fi vous tvex dit la 
Mérité. I 

L'étoimement» la honte* ta douleur, la tolè- 
re , ta fage raRÎmèreiit alors un m o ment les efprits 
du patient» Vous Pauteuf âes twtveBes ecd^O' 
ftiqutsf t'érrra - 1 -' it , & voua avez attrapé un 
jéfoite! Oui» mon ami, répondit le confelTanc 
âvee un fourfre amer: Rend moi ma confeffion « 
coquin, dît beutibu, rend mol macoi^effion» 
tout- i« l'heure. Ah c'eft donc toi, l'ennemi d« 
Dieu, des Roiar» & même des Jéfoites» c'eft toi 
qui vieos ahufer de Tétat où je Inîs : traître* 
que ne puis»jt te donner i*extrême*onâionî Tu 
erois dcmc 4tre moins ennuyeux ic moins fanati* 
que que moi! onif jai écrit des fottiles, j'en con* 
viens; je nae fitts rendit mépriâible ic hiMable; 
}e rtvouè: inais toi^ n'es «til pas le plus bas 
à: le plus exécrable dé tous les barbouilleurs 
de papier, à qui la démence a mis la plume à h 
maifa? Dis moi donc fl ton^ Uftoire des convlil"» 
fions ne vaut pas bien nos lettres édifiantes .& 
euHiKifei? Nous voubris dominer partout, je le 
' eonfeffe; 
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f^nleffe; & toi ta voadrois tout bronilfef'; nous 

Toodriotis fiSdiiire toàfies ks putflkitcés , & toi tit 

vtmdrois exâter ht fédition contre elkt! La jv- 

ftice a' frit brnllr nos livres, d'tccord; intii 

A'iK't-elIe pés hit wH bmlér le» tient; Nmi 

fommes tous en prifon dans le Portugal, il tA 

vrai : raab la pràce n'a - 1 - eHe pas pourfuivi 

cent fohi toi & tes êoniî|fliee^ : Si fd ea la bétife 

d'éerire eoàtre des bontmes éclairés qui dédaig* 

noient julques la de m'écrafcr, B*as-to pas au k 

même impertinence? ne nous toume-t-on pas 

tons deux également en ridiculs? & ne devons» 

nous pas avouer que dans ce fiècle, l'égout des fié* 

clés, nous femmes tous deux les plus vilsinfeâes 

de t^us les infeâes, qui bourdouicut su milieu de 

la fange de ce bourbier? Voila ce que la force de 

la vérité arrachoit de la boucbede frère b i a t i e a, 

il parioit conunc un inrpiré; fes yeux remplis d^un 

feu fombre rouloient avec égarement; fr bouche 

fe tordit, l'écume la convroit; fon corps feroidit 

foit; fon eoenr palpitott: bientôt une défitiUance 

générale fiiccéda à ces convulfionSf & daiis cette 

défaillance il ferra tendrement la main de frère 

c o u T v; Javouct dit-fl, qu'il y a Uen des pau» 

vrétés dans mon Jwrmd ât Trévoux ^ mais il faut 

excufer la foibleffe faumaim. Ak! mon révérend 
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père» vous êtes un (aint, dit firtff eotJTv» 
vous êtes k premier auteur qui mt jamais avoué 
qja'il étoit emuiyeux: allez, inourex eiipaix^moquesn 
vous des fiêuvelles eccléfiq/Nqua j mc^ur^» nos ru- 
vereud père, 8f foym ttr que voua ferea dea 
lairaclqs, • . 

Aîpfi pafla dp cette vie à Fautre frère a a a- 
TiEK le 12. Oâebrt àciaq beuna & deank 
Al foîr» . : • 
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A P P A R 1 T 1 O N 

« • 

DU FRERE . 

B E R T 1ER. 

AU FRÈRE 

A .M A S S I S e; 

bu JOURNAL DE TiEVOUX. - 

T . -, ■.. 

<Me 14 Oâobre nrai fr^K . I G N A c s çakassi» 
S E petit-neveu de firèrc oar^ssb, for le» deux 
lieores après mmoitt étimtévoUé» j'enf une vifioD, 
le voici venir à moi le £»tônie de frère s e e t i e r» 
dont il me prit le plu» long êc le pl^Sn terrible bâille- 
ment qœ j'enfle jamaii. {éprouvé. Vouf êtes donc 
4Port» lui dis-je, mon révérend père? H me fit eif 
^ItUaiit un fignt é^ tète qui vonloit dire oui Tant 
mieux 9 faii,.dili je; car fona doute y6tre reverenof 
eft au nombre des ùifft^} ypafM di^vez occuper u^e 
de#.^emières places f ^1 plaifir de tou» voir daof 
le Ç^l |Teç m^ pf9 fr^ Ififéi, V^^i * ^ 

tura! 



tnff ! n'eft^il pas vrai qtie ce?a hk cnvnron quatre' 
initlibris de têtel à Wféole depuis la fondation ^no« 
tre com^vagoic jyfqti'à nos jours j Je ne crob pas'qn'il 
s'en trouve àutaflT die^ l0$ Dresde fora^ire; Pàr-^ 
ijÉ^'^tnon R« P. ne (lAiUespIiis^ & dit^s •^nroi des 
xiouvMifa cfe voa foyÀ. ^ --i 

O mon 'fld^ dit'A'ère asm r r B>a d'une vofx hsgii» 
brst que vôtiS'flet dapi feireur ! f^a! le Pj^radis 
dArtrt i p irt L A 6 1 sf eft fermé pour ktoê pèresw 
£ft*ii pofl)b)ç?;iSa»îe: Od^ dit- î}y\ gardez • voua, 
dei vices peinideus qui nous damnent;- & (nrtouc 
quand voua travaillerez au Journal de Trévoux^ ne 
inlmitez pas: ne foyez ni cdoanniateur» ni mauvais 
raifonneur ni furtoat ennuleux^ comme j'ai tu It 
malheur de Titre, ce qn^eft de toosleapédiéale 
plus impardoniiable. 

Je fus faHI d'une fainte horreur à ce terrible pro«. 
pos de frère b s n t i c a. Vous êterdonc damné? 
m'écriid- je. Non^» dit • il; je me luis heureufement 
repenti au derfiier tiiomeiit; Je fiiis enpuigatofare 
pour troir (cent treùce» trois miUè erois cent ans» trois 
moiSt trois lémaines & trois jouri^ & je n'en ferai 
tiré 4ue quand fl tt trouvera quelqàW de nos frères 
humble» 'pacifique «^ qui ne deflrera point d^aBerà 
la cour» qui ne calonmfen peHonne auprès des Prm* ^ 
ieet» qui n^% wKbén point dd ilsires tlït monde, 

qyj 






fi « toitqii*il £çr# de» livres ce feia bàilkr peifonMi 
1^ qui jn'applîqiicim toiif fet mériUK 

iUil frère« loi dit* je, ritm purgnoicr ibffflf» 

loiigteim4 £b! dites* moi» )c v9M ^rit» quelle ^ 

"Vôtre pénitcsçe d»is ce pur^foî^e? Je fiiis obligée 

dît-*^îl « defake tous les oiatins l« cjipcolat 4^*Xit>^ 

%iifljfe; OA me fjût Sre petifi^nt k dintr, à h'iùte 

voix« une Imrf prçvpickiti Ik \gi pfSi^ du tems oo 

moccofc à ^racconuiiodejr ifs «bemires jfes reli^Ttu^ 

^ d« PortwrojraL Vous su^ fitttcs trtttbiaFi \ui 

db-je; qaç font donc àmrum^ 9<%i pères pour qui 

î'mTois «ne 11 gnade véûcotfioii^ Où cil le K> P. 

le T 6 L L I E a« <c. chef I cet sp6|fe dcTEglife Gal# 

Hcane? Ileft tlmuiéittisnitféciçofde» ne répondit 

^rère vuLTifa, & U II «fiitoit bien, il vmt 

trompé foQ Roi» il avoit albmé -le flambeau de la 

iMi>rdr, fiippofii des lettres- d'fiviques, & pecfe*. 

cucé de la mfi^ere pl«^ Hche 4c la pins emportée^ 

le, pliuf digne An^vj^que q«e jamais ai( eu ia cspi«- 

tale de U Fiaoeei il a été condamné irrémiiTibie- 

mfnt comme fivdaires cakmmiateiir, &c perturba» 

teor d» repos publîo: c'e^ lui firtoiit qoî i^iossa 

perdn$t c'efl Im qui a reclotridé ea nous cette mwie 

qui noi^ fait aller en enfer par oeittaifies<& par mîl^ 

liers. Nous emmest parée fBefiièrt le TSLXiBu 

avait du crédk, que nous dmoiis tooi co «vonr; 

Aons 
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itoitt BOUS imaginâmes . parce qu'S avok trompé (bà 
pénitent* que noua deviona tromper tbos les nôtres i 
nooa crames, partie qu'on .de fes livres avoit été 
cfmdamné à Rtfnie, que nooa ne dev«or sfaire que 
4es livres qaLdttflenftuin être condamnés; AtenfiHf 
smua avons £ût te J^utnaîde Trévoiik, ■ 
t Tandis qu'il' me parloit» je me touriïèià fbr le côté 
^Mi^e, p«is fur le aèté droit, puis |èmemettoîii 
iax mon fixant i puis )é ttl'écriai: O mon ther purga- 
torien! qua fautait ftlle pout éviter Tétat oà vdui 
êtea? quel eft te pétifeé^i eft !e plus'i cMndre? ' 
B E a ri E n ilors «MMit la boùehe .£A)tt ; En plifL 
fant auprès de i'etof^r ^ur attér^ën-p'u^gatoire, âk 
me fit encrer d^M Ut éitéttie dl9^t péchés capii 
taux qui eft à gaueto du veftibulé't' |e Wadi^flà 
d'abord à la luxure^ t'etc^Uitejgrél^ddtidonfhS^ 
che & appttilTahtef dte étbit <ïolit5Mè^^1ur un llMè 
rpfes, ayant If tivi^é Ai iANCiP'tT àlksp^ds» & 
un jeuHie abbé k fes cètés: je lui dis> Madame, tt 
n eft pas vous apparammitot qui dUttfîez nos Jéfuii 
tes? Nop, dit^eltei jen*i» pas cet Jhdiirieur; j'ai^l 
la.;.véfité un péck fière qui s*étok tfni)>iré de T ABé 
AsFatitaiaes, & de qMques autreé'de fan efpè^ 
ce tandis qu'ib poitoieilt Thabît»' Mrts en général ]é 
ne^ne mêle pas de vof lAtfits; Iifvt){u|»té n elir^ 
ÇMtrpoDf lout Itmooiew^ - J^^ 

L'tva- 
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LV^isiee é»& âêtii un coin , péfi&t de llerbe du 
Plngaai contre de Tor. Ëft • ce votts« Madame, qui 
ivez' le piwde ciédk diez nous? No& mon rêve* 
«wdpère; je damne feulement qiielque«-iins de 
ym père» procvreun. Serok- ce vous ? dia - je i la 
«(^re« Adrtff^ vona à d'ancres, je fuia paflagère 
î'cfltfe alaortona Ica coaurs, msJ» ie nV demeure 
pat^ mes. içevra prennent bientôt la placé* Je me 
^onmai nkyra vcra la goarmandife ^ étoit à tab!é. 
j^our voua. Madame, Jni A- je, je fpi bien, graee 
à ntere £rère cnifinier, ^ne ce n'«ft pas vous qui 
perdez noa nnea; die avoic la bouèhe pleine, & ne 
patine répondre; mab elle me fit figne en bran- 
luit la tdte ^ee.noua a'édona pas dignes d'elle. 

La pareffe repoËût far nn canâp4^ â moitié en- 
dormie, je ne vonlna paa l'évtiUdr: je me doutai 
hkn de l'a^^eifion qn'eUe a ponr des gens ^i coin- 
noua ceitfent par tout le monde. 

J'^erçna l'envie dans nn coiii qui rongeoit les 
• <le trois ou qâatre poites , de quelques pré- 
dicateurs, & de cept fiûfeiira de brochures : Voua 
«vex bien la mbi^» lui dis- je, d'avoir grande part 
« noa péebéa: Ali, dit-elle > mon révérend père 
irons êtea trop bons; comment de^gens qtri ont I! 
bc^ne opinion d^enx mimes ponrroiefit-11s«tvbir té- 
eoura à une pauvre malheiirMre comme moi, oni 



n'ai 



n'ai que k pf«u fur Ittosi adreflei vMt à Mm- 
fiq^r mon père. . , • 

£n jeffet^Qn père étoit auprès d'elk daiit use chai» 
^ à bnuiy vé;» d W habit fourré d'h^^ni^e, la tète 
haute • le regard/dédaîgneox* lea jouta rongeât piéti- 
nes & pciïdani^s ;- je reconnus ro^gOEeii: /|e me finv 
ilemai; c'étoie le^feul, être a qet je pufle tendre cf 
devoir: Pardpn, mon père, lui dis «je» fi je ne 
ae £als paa d'aboird adceffé à voua; je vousatJCoa* 
jçura eu dans nion cœur; oyi» c*efi vous qui nous 
gouverxuz tous; le pba ridicnle écrivain» fnt;oè 
lauteur de r^ujiiégMtferàire , eft inipiré par vous: d 
m^gnuîqiie diable ! ç'eft vou^aqui régnez fur le^nan* 
dario & fur le «colporteur, Air le^geand^Lemai. & 
fur le^caputin, fur la foltane Se farihi bonrgeoife; 
mais DOS pères font vos premicf^ favorU; vôtre di^ 
vioité éclate en no^a à travers les v6iles de Ja pol& 
cjque^ i ai toujours été le plus fier de vos difispks^ 
Se je fcns m^i^e que je vous aime encore* Il rsppn- 
dit à mon hymne par un f<^arire de prœeâion» fc 
aufn tôt je fus traduit en purgatoire. '. '} 

. ici finit la vifion de frère garàssjsi;; îIm» 
nonça au Jourml df Tt:dvo:pc, paifaà.Li5b<^ne«^om 
il eut de longues conférences avec frère. uxtAp 
GniDAi &«duite alla auParagmi 

. > ' f* ' ■ ' '• .... 
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An de oAtrc Talut vj6o% le 14. Janyierj arriva 
:de Liibpone à Paris frère garassise* en p\>fie 
.fur fet ff flef; & mit pied à terre au collège de Q«r« 
jnont, dit par abus, ^e louis Je frandy & od fou* 
•sa la doche, & le R. P. provincial affcfpbla fon cob- 
rfeil, compofé du K. V, fpihiucl, du R« P. Reâeur, 
:^u R. P. principal» de trois ^. P. affiftaos, &du 
R, P. c a e u s T, confclTeur en cour» 
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Et frère OARAssisi rendit compte en des Cer^^ 
ihes du fuccès do fbn vogag^ devant cette vénérg,^ 
ble afleriiblée^ * - 

An nom de St. xg^ack. En arrivant de nnk 
k la ville de Lisbonne pour le fervke de la corn* 
pagnie» voici que le dtl iTentr^onnît» & quedeox 
Samts de n6trc <^dre en dépendirent , lelqeb Sidnts 
]e ne pua reconncrftre» attenda l'énorme quantité 
que noua en polTédona: & ib^avoient tes yeox pins 
perçants» & les erdlles pins longues « & les mains 
plus crochues qne les antres hommes, & l'un d'eux 
fnediti G AB.ASSISB, neveu de OARASSit court 
à la pribn des lions, oùleft redfêrmé frère Ktal a» 
G R X D A » &tn hii parleras, & iï^te dira les cÉhoTes; 
Et je hii dis» Comment voulez • vous que j'aille è. la 
prifon des lions, & que frère malagrida me 
dife les chofes, puis que je n'ai pas les clefr, & que 
la prilbn dei( liona eft gardée par la fainte Hermaa« 
dad? Et le famt me repondit; Nous ferons avec toi, 
&^les portes s'ouvriront; de je réponde aux deux 
falnts i Pourquoi ny avez^vous pas été vous mêmes» 
Se pourquoi n'tvte*vouf pas tiré frère mala* 
ORiDA de la pritbn des lions? & Tun d'eux me 
dit. Tu es bfen • curieux, ne fçaîs - tii pas que 
les Saints ne peuvent pas tout faire? obéis 8c 

marche. 
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J*obéir« & je niifduû, êc voici Ict-ponei de là 
priTon s'ouvrirent; je me proftermî devanr frère 
UKL AORiDA) je btifai fes cfaaiaes; je loi diii 
foetrqiiQi étcs»vo\M ici? II me répondit» ponrfai* 
Kemoor«bu Sefeft*vo«9peDda? dis jo. Je n'en 
((M rieiu dit il» , Les s»échans ont prévalo oonut 
9o^^ njoMtsiHJe. St. iGNACB fdt béni, «jon- 
tML^ c* y» vo«s êtes veuu ici pour accomplir rocavre \ 
ftwo^L cp ^ue je vsi vous donner* portes-le ^ ccox 
qui vous ont envoyé, & qu'il foit confervé foîgnm^ 
iemcnt pour fervir su belbîn. 
. Alors il tirs d'^trcles pits de fit robe , un coûte» 
let que U fidnte Heroisndad n'avait jsmsis pu dé* 
couvrir^ & il le n^ entre mes mstns; je lui dis. 
Frère • d*où vous vient ce beau petit coatulet? 

Puis levant les yeux au ciel avec des fimpirs, il 
dit4 Ce faint inftrument ^ toujours été dans nôtre 
ordn; je le tiens de frère La c k o tx • qni le tenoît 
de frère lessius, qui le tenoit de frère maria» 
^ A, /qui le tenoit de frère s u s e m b a v m, qui le 
tenoît des frères oldecorn & oarnbt« qui 
le tenoient des frères gvignard & ovkrbt» 
qui le tenoient des frères crcton ic cam* 
fioSf qui le tenoient de. frère Matthieu^ 
cottfier de la L^ue: ceft une des plus fsintesrélî* 
qucs que nous ayons» Se quiconque de nous aura 

Ë a le 
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k bonheur it le poffeder, «otfrt fèrtime d^tre peu* 
di » & d'aller en Pairadis* 

Je pris humblement It relique» & la mis daiirmt 
cnlote, & je m'édriaL O frire! comment fe peut- 
il qu'avec .une fi pnifliMiteréliqiit» voua «vea liit A 
peu de< miraidei ? Et alôra it dae dit, voici, je tè 
confie toos l«a fecrets de la Cdote tntreprifer&'iis 
font dans ce paqift t cacheté , & ta porteras ce pa- 
quet cacbeié au provincial de U province» afin^ift 
tout. foit^Mxompli» ' 

Et alors frère g ar assise mit hnmble^eiil 
iuîr la uMc-le pflqnet'cacfaetéy ic on ouvrit ce paqu^ 
& on y hit e<9 dioliss. 

. Comment les hire$ Jéruites avaient fait révolter 
pour la caufe dcf Dienlaiiordedufaint Sacremeni^ 
contre lenr Roijiégitâme* 

GommeiJt les frères Jéfuîtes avaient excité «ne 
fédition d«ia le Brexîi; pour réublir l'iùiion Si 
la paix; 

' Comment les frères Jéfuites avaient pris leur me^ 
titres pour envoyer le Roi de 'Portugal rendre 
compte à Dien de les aâions. 
• Comment les frères Jéfuîtes Ofit été chaiTés de 
Portugal par les-lolx humaines contre les loix di^ 
Tines* 

Comment 



H ■ --g i;xix 

Comment les frères m al a g & i da» mat h o s « 
& AiîBXANDRE, n'ont pas eocor reça U couroiif 
ae da martyre, que tout le inonde leur foohaite^ 

Le R* P. provincial ayant fait leâure du contenir 
de ton» cet arûdesi Si TalTi^Uée ayant délibéré 
fnr'cette affaire, le R. P. procureur fe leva* & dU^ 
Voier s'amufer à chofes de néant» ic qui ae font 
d'aucttii» raport;^quanfd^ce couteau, que je révère 
comiti^ ^ le dois, feroit bncor de nou^aux Qiir«» 
des, cda ne> noiis' donneroit pas de quoi vivre^ 
quand on aura pendu frère^MALAGaiD/i, frère 
Math q^s^, Se frire Alexandre, nous n'y gag- 
nerons pas un écur n«lis avons perdu Umoitté de 
tios écoliers, nos livres ne fe débitent pKis^ nouft 
fommes haïs Se méprifés; le grand b b r rx k i.- eft 
mort; les libraires ne nous donnent plus d'argent 
ic nous n^avons plus peifenne parmi ttoœ capable 
tk tri^mUin éti Jciurfu^^ de Trévoux' B'smivirËi 
en étoit digne; nais la mort nous <a^ privé de tt 
-grand lidihme. oJLfÎBirsT'pottfrok nbu^ aider; 
teài» il éft 6ét\ifé klriUfodgtr thUtoîf de S^t n iT- 
< M I s L ^, Si quoiqu'S ne feit pas plus inftruk^ut fri. 
^ D À kiTK L , de» loix du rôjraumê, • d#r ànkê dis 
difiih^ns corps , des libertés de Téglife Gti^kime; dt 
ÎMcienne chevalerie, des éu^ dn royAmfëf &'d<s 
ancien^ puricmeaif }*- i^^peiDdaiic il^énrîr |ott|>ittts jk 
4 E 3 bon 



boQ compte 9 dent peut ft refondre à continuer «d- 
tt€ Journal. Qttel parti prendront ^^ nous , mes Re^; 
P P ? Le .R« P. fpirituel fe Ieva« & profera ces 
paroles, ^ 

It nous faut de rargedt^.affannoâs \itJouim$lê^ 
Trévonx a quelque ferviteuf dé Dieu connu dan» Pa^ 
ris Un des aflîftans £t; Je propofe le célèbre 
A.B R A a A H c H A u M B Y ; fiiats on conclut à la plu^ 
niUté des voix qu'on ne pouvait fe fier icetbomoie^ 
attendu qu'il avok changé tropi fouventd^epfofcfljont 
•'étant fiul de ^naigrler voitufier, de wiitarier coU 
porteur» de colporteur Jéftiite, de Jéfuite maitff 
«l'éccde, de otattre d*écoIo oonvolfionoaire, & qo'il 
svok fini par fe faire cmclfo' le ae Mars 1750* dans 
k rue Si n k n 1 1« via -à vis St. 1. e q, au fécond 
^tage; qn'eoiifi il nY avoit paa moyeu de çwfier 
tti> furdeau mSk\ important que le jhumdde Trtvoi^ 
I un écrivais de cette trempe, quelque. grand too^ 
ma qifil fJfttil'aiUeoa. 

; lie R. P. ca Q us T .ovvrit fon avia en ch tfv 
mua: fA^.Chrifii', Shehns poiiqiie vouatepq^es 
lairt vôtre cfaim de jhtimA i^ Trévoux etf François, 
|e voua coofeiUi de le faire en AUenMod; pu ne 
vopa iQitendra pas plus qu^otf ne vous eotendoit a»- 
parswKt: et en ootre, la lapgiia Allemande eft |ûeii 
^ fRyrc lix injarai, qiie vAtTQ ficlmo laii0i« 
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faaqaetropeffémtoét; faflemUéirift&pitousT 
jvra Dien en Allemand» 

Comme raflemblée étok en ces détrâTest entra 
tuurquement maître ALI BORONt dit ^rbron^ 
de 1* Académie d'Angen; MesR.R.P.R dit-il^ je 
ff«i qaelle eft vôtre peine; fai été Jéfiiite^ & vona^ 
m'i^ve» chaflee; je ne fuis qu'une croche d|[ TÔtre pO« 
terie« que vous avez cafflée; naia firvahk odorem 

* 

tiflt^dia, comme dit St. MAtTHXSu; je fuis plus 
ignorant, plus impudent* plus menteur que jamais; 
fiâtes moi fermier dx^jhumMlJe Trévoux, ic je viras 
payerai cx^mme je pourrai. Mon ami, dit c r o v s x^ 
vous avez» il eft, vrai» de grandes qualités, mais îl 
eft dit dfns ci c s r o n « Ne donnez pas le ^ain de» 
enfans de la maifon aux chiens^ & dans un autre 
endroit dopt je ne me fonvtens pas, il dit» Je fuis 
yepu pour lauver mes loups de ladent de mes brebis* 
Allez f^ maître» vpns gagnçz aflcz à hurler & i 
aboyer dans vôtre trou, tirez» 

Frète OARASSiSBiqui n'avok point encor par- 
lé» feleva« jkdlt» mesR«R,P.P.iln'eftpu jufte» 
en effet» qu'un apoftat foit préféré aux enfims de la 
maifon; j'ai été chôifî parâ^âe bsrtibr» d'en» 
siuieufe mémoire; il m'a remis en bltUant TempleS 
de joumalifte ; je ne l'ai quitté que pour m'acquitter 
de la commiffibn iainte que j'avois auprès de fîrère 

. B 4 MAIA* 
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M A L A o i 1 irÀ } j« traVâlllerâf au Jotimàl âe Tri- 
vouxy jafqu'au temps où je potirrai aller exécuter vbs ^ 
ordres ^u ParaguâL Je vous ai apporté le' couteict 
de frère mal agri d aV j'ai là plame de ber- 
TiÈR )é poffède la âtdelir de catro v^ les râ* 
tithèfes dé p o R e^e. la féehéteffe de d a n i e &; je 
demande çe^ ^uî m'eft dû pou^ prisi de mea fervidés/ 

A ces noéi'/ Tafleàiblite liiVdécerns le Jou'rtul 
tout d'une voix; Il l'écrivit, ScVotï bâilla plus que 
liàinais dans Paris. 

NB On a mis fous fttSt le contenu dd^^^cès 
des frircs- m a l a g r i d a ; m a x h o s & a l e x^ 
A N D R E, & te Journal dé tout ce' qui s'eft paifè wâ 
i^aragua! depuis cbq ans» envoyé par le Gouvemeùf' 
du Brezil à la Cour de Lisbonne ; ce font deux pié* 
cet autentiques; par leTqueUes on finira ces relation^ 
qui compoferoot un volume utile & édiAàâtr'titf 
^um mêmîè y ajouter qjoetquèa remarqioef pour 
Tavantage do prochain» 

" y ' * ,. • • • 
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J «mena de tontes parts éditer ks orages. 
Les champs font inondés de cent ndlle affirfHns * 
Payés pour le maflacre , inftmits pour les raYigeSt 
La foudre eft dans leor mains» 

Partout le fer pourfuit, partout le fen dévore. 
Ils laiffent à leurs faite en ces cliamps malheureux , 
La faim» le defcrpoir, plus terribles encore» 
Qjac le fer, & les feux. 

létê guerriers dont la courfe hnifie'te tsempètes, / 
ObeifEtot aoac loiact aux Priocea, aiuc venus; 
Les lauriers imnïOrttls^ dent «ils parent knrs tÊtcs* 
Sans doute leurs font dûs, 

Ç*eft vous , que j'interf oge » idoles de la terre ! 
Vainqueurs des nations» ou plutôt leurs bourreaua^ 
Tyrans ambitieux, qui d'une injdk gncirt^ * 
Allumez les flambeaux» 



NeroB ola brderdes ixafures atftfqnett ' 
Rome rappelle msonflre, eo tomton Ibaa (êi ea^k, 
Et vous, du monde en feâ^^dtftmAMm fMni0CiqM% 
Qpel noai méri te » ^^ ?^i - ; 
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V oyés ces habieansThof reur de$ allarmes. 
En cent Ueax fogltifs, errants « exterminés, 
Qiiel laurier peut payer la douleur & les larmes. 
De - tant d'infortunés ? 

tSi vous êtes preffés de ce defir funefte. 
De dépeupler la terre, en proie i, vos tranfports, 
Ahf femés les poifons, faftes germer la pefte^ 
Et régnés fur des morts,, 

D une goûte de fang vous redemandés compte , 
Vos loix aux meurtriers^ prodiguent éet tourmenci^ 
Aflaâins de l'Eofopo, & vous n'aoés pas honte , '^ 
« . D^en vtrfer des t<m^eiits» ^ 

Ah !^ qui donc itos-vous? quelle fifit l'origine^ v 
Des droits, que vos égaux vous ont abandonnés?. 
Neï He la même £uige, eft ce pour leur ruine , 
* 'Qji'tb vous^ontcouroonés? 

Ah! s'ils n>ivitftMLTOBlù qve s'érradiei! là vie^ 
^brfljfiH) ib domkdcbb deieeptresf &:df loix? 
«UhrH:^ Ml BQWPoîcitWils àflbuvîr leur envie ». 

Saiu ratqMvTcw ili» Rok? , 
t*'^; '/ ^ Coup* 
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Cofaipttms lès ibineimifit qui»* VEiUQft. raflemblei ' 

Douze dicfsvertiMiixfiirirokntCbnbotibeor, . * 

Tour ktofàt uktts de fing de leur nmie coftmbk; 

lis dirpntekA FJ 



*Hiiiiumîté ^ juftice^ ^ft ce poiir' vovs, qu'ils regneaT? 
Driâtefiirs miitaels / perfides & ' jaloux ; 
J attefte kur écrits, ils s'«ccn£Biit| Ce-cnignefit,/ 
Et Hé meprifeaft tous. 

C«(Eeilt^ ik île fe nuire, ils luaQqmtitdQfic de force; 
S'ils fufpendèift leurs c^^ps» ceftpour Jes préparer. 
Leur repos n'^ jatnab qu'uoe perfide amorce , . 1 
Pour mieux ^ déchirer. 

Qaefpereât - ib enfin ? Maîtres dVn vafie empire l 
Pour un hameau de plus, combien de (ang verfé? 
Ridicalff fureur» meprirable délire! < 

Moins d^uel qu'infenfé« 



. \ 



Génie, afthrHé, foif de gloire, cenn^^ 
Vous me vantés en vain, vos iUuftres travtux^ . 
Ah! Tauftere équité diftbgue aux yeux du fago . .. 
Les monftres des hecos. . . 

O Vous! 
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O voos! ipu profaoïm ks tmiipofti dii gei& 
Ofés divinilèr les Aeanx des mofttJs, 
Qjne ne pais Je t tooffer de votre voix iinpk. 
Le» accent» cnmiÎDels? . 

Qaol? le meurtre d'm peaple hgnoftriît fon malrre t 
L'homme n'a que fon (ang» t>Q le trame an.tfepaa» 
Vila flafiteera « arrctca, la gloire peua-cUa ttre» 
Ou la yertu.n eft pas ? 

Mib peut être snon icle en fa chaleur am^» 
Répand fur iea objets de trop fombrea cooleiira « 
La gnciTe eft de tout temps » &cemalneG^iIairet, 
N eft digne que de pleura. 

Non^ oefleaù» jamais ne fut inévitable». 
La fageffe tou)ours peut prévenir (ea coupa» 
Q^and les Rois font armés, il en eft un coi^abfet 
Peut être ila le font tous ? 

* 

Ofe-t- on fi Iea droits ne font pas legicîàiea, 
Auk yeux de l'univers combattre en furieux ? 
font douteux le faog dlunocentes viâioMiat 
Le prouvera*t-il mieux? 
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Ces fiMtViget fing^tiits» qœ vAcre or^BtlI deteftc^ 
Sont des foiUcs livsiix dt tmt d'excès hrinteux; 
£e je neirm qoe Tire de &ire un iiiaiâ!efte« 
Qjû Toos difti^iK^èiix. 

Ils mangciii les viiAieAs dsns jenr crseOt joli t 
Llioimeorde les tner fbffit à Vos forairs» 

Qu'imposte, à çd n'eft plus, de dereajr Is proyii 

Des Ttrs cm des vainqaeiùs? 

Dû motus, fl tsnt de ùmgtetMt à le pscrie. 
Des jours piuf Afomést im trtsqoffie deftifin 
Mais ^wl en eft k prix? le foldat eft pdis viè|.' 
' Et le peuple fims pats ! 

Leors tMfers prod^à par des iBSÎDsranpriDsireJU 
Les finsitk de leurs fneors livrés svee effort, 
Qpe fbfit-Hs derenâs? de leurs fils de lews firêro. 
Ils achètent la mort» 

PoUdqneeebdréet sâive, impenetraU*! 
Art iuUune ot profiondî autant, ^InTmâyeiixl - 
Q^l^ien svés Yonsftlt?niommeeneftplus coupable 
Sans étrt plfis heurrux. 

Compter 



Complet SàvUs^tmté^ fi^nés pÉrle «enfimgTt 
Ce» pieciès folemtiels avec art préfïwéii^ 
Traité^ 4tuiq>âs « refaits , ouUiéa comme nu fo^^t! ^ 
Aufficôt^ ^He jurés, .. -r.. , 

Ah] commeot clpef et un tériM /«nùrable» 
Si tojajotirs a^x depenu du mo^de ^^luflant^ . i 
i«e plus /bible preteod. devenir rpéetCaUei / 

Et 1^ fort to)^ pviffMiftS i / : 

Si la/oroe j^;nÉMiii[ donnotlT. f bdqve IdTàfèMie^ 
Mais l'état, qui s'étend «à desTQtfinr'Oooveaux* ' 
Les^frite fans doute: & dpaUerfa puiflanecv 
Ceft douUcr fts rivaux» 

Perfepolis n'eft plus qu'une cenâffi fterile^ 
Souvent à fa grandeur un etât dokûiîfinj 
Sa foibleffe le garde, eft lucque eftplus tranquille 
due Dresde. & qiielKaiin.. 

Rome rodnatt hb terre , Sck crût tftérnelle , - 
Il luî vint des vaisqueurs, des bords du Tanab 
t& dix fais fàBCoagét à pe^fiE régna t-élle» _ ; 
Sur fes pœpi^ea. décris, 

Ainfi 
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Alnfi le fort conEmid le e^nrwgtA ïàddAtk^ , 
T^vràtonri par letfi^r tout cmpirt eA detcuit^ * 
Les vajn^nciira* les vaincvui, la Arce di la foiftlfflcr 
Toc Qu tard toot penc . 

Trente fitcbs de laQg <k nesme hefedittire, 
ûo mt il$ produit enfiir, après miUe combats ? 
An bonheur, lp8.Jiiprttls ont ils dans leur cahierd^' 
Avancés dW Jeilpas? 

L hp«isnkétreiid>hnte*eteodle8 b«as aogullef^ ^^^ 

Elle reinplk -ies'^airs de fos ctii donbuf^or. > ^ ^ 

N'élis ïdoncpltts.d'elpoki O vous Rois iSoy es/ jttftes^ 

Et le mondé sA iienreux J ; . \ 



Voilà vôtre devoir rir- voilà ^lètror^oiret ' ■** * ^ 

Xovk antre n'efr i|n%n crîmr , ecèntés voi fajets, ^ 

Vous ne leur' devés point d'esiphitisaiî de viâoire^ I 

Vous leur deves la:paix. : 



M 



Salomon & Nmna dans leur cité bornée. 
Ont ega^é le nom dés phis heureux guerriers , 
La paix à fes herôs , Tolive fortunée. 
A Fcclat de I^iiricrs. 

F Un 
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Un .j^ ft s^tteîndrftcc priji^é finroce « 
Qlt^groie toos le» moittb nés pour fk tounneiittr», 
lA^'fimg fetaikcf^» malheor à Tame «firoee» 
(Lu voudrok ^n doutcn 

A 

t 

Déjà piff les beaux arts FEér^pe eft adbocîe » 
Lea moeors pourront un jour ce ^ne n'ont pu tealob^ 
Vfi lea fierea leçons de la pldUbpliiet 
* Feront rongir lea Kois^ - 

Bcmtf IVcniG» 1^6 Roriie ont ficayé cette toute. 
De leur dauce vettû 9 le bonheur eft le prix $ 

yii joue le nihne myrthe eaAflUrafiuis doute t 
Londres, Vienne & Parié* 

Ma redf^itaUe Voix a totmé^iat h eriine^ 
Opeix! Je n*ea ai point pour dnmter tes attratits^ 
P^teekaiiuaMttisde ton oharme fiibtime. 
Peins toi par tea 
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CA N TlCiUE DES CAN TIÇ^ UE S. 

AVEC 

LE TEXTE EN FRANÇOIS ET DES 
REMARQUES DE L'AUTEUR. 
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.4V'ER:TISSEMENT. 

^ozt ^e rEccléfiafie ait été m tgct compoje par Salomon^ 
fiit t^un autre Auteur injpiré ait fait parler u S^age) ce livv^ 
a toujours été regardé comme un monument précieux ^ ^Te(t 
à* autant plus ^ qu'on y trouve plus de Philo fophie. Il montr% 
quel eft le néant des chofeS kummes; it confeille en même tems^ 

m 

Vulage raifonnable des biens ^ que Dieu a daigné donner aux 
hommes. Il ne fait pas de la fagefe un phantâme hideux ^ 
révoltant; c*eft un cours de Morale fait pour Us gens du Mon' 
de. Ceft pourquoi on a crâ ce Hure de V écriture préférable à 
tout autre y pour en donner un précis en vers ^ W pour le pri- 
fenter à la perfonne rejpeâakle à qui on a eu thonneur de 
Vadrejfer. ^ ^ 

U n*auroit pas été pojjtble de la tradt^i^ d*un bout à C'gU' 
tre aveè fuccis. Le ftHe orieHtdL-eft trop dijerent du nStriy 
tefprit divin qui s^ élève au defiit.â0ms MhSy fiiglige la mé- 
thode : il ne fait point de difficulté de répéter fûuvent les mentes 
peuféesWles mêmes expreffions, Ilpaffe rapidement d'un objet à 
un autre; il revient fur fes pas: il ne craint les contradiéHans 
apparentes que notre ejprit borné eft obligé de concilier , ni les 
grandes hardiejfes que notre foiblejfe eft dans la nécejjtté d'adoucir. 

Le fentinient de fa^ pfopre- infuffifaiice a forte le TraduC' 
teurAroffembler en ifu corps les idçtf,qui fpn^ répandues dans 
ce livre avec une fnblime profifion ; à y mettre une^ liai/on ne- 
cejfairepour nous, ^ un ordre qui étoit inutile à fefprit faint; 
^ eufn à prendre un vol moim bardly eouv%nable À un Lah 
que , qui donne V abrégé d'un livre divin. 
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TEXTE 

- / 

Pris de dlffirens Chapitres de fEcciéfiafte^ 



1 «. 



V, 
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anîié des Vanités ^ & tout ejl vanités 



J'ai dit dans mon cœur ^ je vais me plon- 
ger dans tes délices ^ & j'ai trouvé que ^ta 
ejl vanité. 

s» Chip* «- I Veffti. 
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L*ËCCLÊSÎA5TE. 
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JL/ans ttia bonillaiite iciuie& 
f ai cherché la volupté ; 
J'ai iavoufé fon yvrtfie. 
De mon bonhesr dégoiijté# 
Dans fa conpe enchantérclle 
Jai troayé la vanité. 

La grandear Se la ricbcffsé 
Dans r&gt mùf m'ont flatté; 
Les embarras» la trifteffe, 
Uennoi, la fatiété» 
Ont averti «M i^ttUefle* 
Cbae tout étoit vanité. 

F.4 
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■ J'm voulu emnoiffrtanfmrine'tf'tn eps- 
reun, è c'ejî une ctffliaion d'efprit. 

J*aifait de granchimat d'or, J'ai accu- 
muté Xes Jub/îJlances des Prsifiinfesy Jgi eu 
des Mujkiéîts^ det MuJh^fmJt. .\ . . 

». Chap- ^ S ^ £ Kfec , ... 

fai conjlruit es Pàtats & j'ai planté Jes 

jardin/. , . . 

-■ » , • » • •' • 

3. Cftap. — 4/Verfct. • ' V 

Je ne me fuis nfuj/ aucun dejît\ J'ai re- 
connu qu'il navoit qmmmté & affliaion Sef 
frit. ...'—'-' 

2. Cbap. — 19. Vcrftt. 

La vie m'ejl.depenue izfupportalU^ 

Je me fuis propofé d'e^amiwr faut ce qui 
ejlfous le Soleil.t & ù^e/l unetrk maavaife «- 
eupation. . " j ,• . . ^ 

I. Chap. — ij. Vei'Çt. 
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J'ai'voiiîa ^ . de la Jciencc 

Pénétrer robfcuritc 

O nature., •bymMmmepfc. 
Tu me lailfes fans clarté. 
J*âi reconrs à rignoranèé/ 
Le fçavoir eft vanité. 

De quoi m'aonfarvi ma fuprème pnifftnce, 
dui ne die rien aux fens, qui ne dit rien au cœur;* 
Brillante opinion, phantôme du bonheur. 
Dont jamais en effet on n'a la jouillance. 

j*ai cherché le bonheur, ^ui fuyoit de mes bras. 
Dans m^s Palais de Cèdre, au bord de cent fontaines, 
Je le remandois aux voix de mes Syrén^i, • • / . 
Il n etoit point dans moi» je ne le trouvois pas. 

J'accablois mon efprit de trop de nourriture ; 
A prévenir mon gont j*épuifois tous mes foins ; 
Mais mon goât s'émonflait en fuyant la nature ; 
li n'eft dt vrais plaifirs qu'avec de vnis b^foins. 

, : ,;JçHie%lfitiineçaidB , .^ -^ 

De connoître les mortels^ 

^ J'aivû leurs chagrins ^cruel$ ' 

Et leurt vague inquiétude » - . ^ 

De leurs penchaiis erimifteb^- J ^ 

Fj 
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J^ai va que fous te Sàieil le prix riitoii 
point pour cetui qui avait le mknx couru j ni 
Us faveurs pour rArtiJh te plus habite. 

9. Chap. — ^ II. VerC 
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J^ai porté mm efprit aitteurs; j'ai vu tes 
ealomniesi rinmcent en larmes ^ fans fècours 
& farts confotateur. 

4. Quq^. *^ I. Vts£ 
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Un etrangerîKvérettt tottttitreirieheffef 
mprès vousf (f céft ta encore vm tris grande 
mifire. , „. 



^,-' ' li'triiftèikpltts hsMft 

Fat Iç qioinsrécQmpeiilë} 
Le fervitcur inutile 
Ëtoit le plus carelR; 
' JLejttftefttt tnrerfé. 
Le méchant panit tran^niUe, 

TvnnfM de cnhir rnnoiir. 

Et tu m » beauté volage ; 

Un noorel amant, t engage « 

T'aime Se te quitte en un jour: 

Et daltf^Fniftant qu'il t outrage, ' 

On le trahit à Ton tour» 

J*entenda fiffler partout lei ferpeus de Tenvle ; 
Je yoi»9 ^r jbi complots , le ^mérite tnpmolé ; • < ^ * 
L'Innocent confonde traîne une affreufe vie, 
11 s'écrie en mourant: nul lie m*a éonkAé. 

lit m^^ la vfff(yi , pkiinrnt uns réc o^p w rft» - ^j^ 
La calomnie ii^te à leurs cris douloureux» ; ^^.^ 
Et du riche amoUi, la ftupide indoleùçt 
Ne fçak pas feulement s'il eft des malheureux^ 

Il 1 eft portant kd même; un éteniel.orage ^ . ,» 
Promène de Ton cceur des défirs inquiets, .. x , 
Il hait fon héritier qui le hait davantage. 
Il vie dans la contrainte , & ibettrt dans tés regrets.. 



XCU ns9 



■■■■■kf 

■•■■iii»>« 



qui ïejl faW^ CV quife fera encore. 

1. Chap. — 9» Vâtf. 

Rien de nouveau fous cefoteïl. Ne dites 
point que te} premiers tems ont été meitteuri 
que ceux d^ai^ourdhuh ^9r *'^ /^ difcours 
Sun fou. * 

7. Chap. it. VcrC 

Le jufle.pirit dans fo jufHce f & te méchant 
vit tongtems dans ja matiee. 

i7,.(;Kapv-r- i^. VerC . • 

Tout arrive êgatemint aujàjïe; & à /*/«- 
/ij/If , au pur j & à fimpur^ à celui qui offre 
des fitcrijices , 0* à celui qui n^en offre pas : lé 
parfAr$ jtft fraisé^ comme Phommê» tmi de Ja 
vérité. "'*■ •'•*'''^ '^'^-* ' 

9. dfiap.'— a. Verf. 
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Les vivant fçavent qt^its doivent mmirir^ 
mais ter morts^r tpnnoiffent plus rien , & ït 
ne leur rejîe plus, de récompenfe. 

9. Chap. — . §, V«C 



Dans leur ^rfe vagjbonde 

Les mortels font eiuraioés. 

Frêles vaifleaux que fur Tonde» ^ 

Battent les venu mutmés; 

Kt dans Toccan du monde . 

'Au naufrage didincs. 

• * D'efperances mcnfqngércs 
Nous virons préoccupés ; 
Tous les malhfurs de nos pères. 
Ne noos ont point détrompés : 
Nous éprouvons les miferes * ' 
Dont nos fils feropt frappés* 

. . -fr^^^* -, 
JSieade nouveau fur la terre; 

On verra ce qu'on a vu, 

Le droit affreux de la guerre 
. Par qui (out eft confondu : 

Et le vice & la vo'tu 

En butte aux coups de tonnere. 

Lt Tage & rimpruden^, & le foible & le fort, 
Tous font précipités dans, les mêmes abyme s ; 
Le cœur jofte te lans fiel , le cœur pétri de crimes^ 
Tous font également les vains jouets du fort. 

Le même champ nourrit la brebis iunocente 

Et le tygre ocfieiix qui déchire fon fianc. ^ 

Le tombeau rénmt h race bien&TàMe, 

Et les brigands cruels enivrés de Sov^ fang« 



5ccav 

L' amour j ta haine f Penme pMfefU aviP 

iux. ' \ ^ 

« 

7. Chap. -r- 6. Vnfe . , 

Qu^un homme ait eu cent enfans: qu^H ait 
. vécu longtenu: & qu'il n^ait pas jouidefes ri- 
thejfes ; je prononce qu^m avarfçnvaut mieux 
que lui. - 

6: Chap. — 5. Vcrfct. 

Cejl envam quil ejl né y il va dans tiné- 
t>res , & fon nom dans Poubli. 

• - • 

s. Cliap. 4. Veifet. 

Un chien vivant v aut mieux qu^ùri lion mort. 

^. Chap..— 4. Veifct. 

Et fai préféré fiiat des mortr à celui des 
vivons. 

4. Chap. — a. V«rfct. 

Et fai ejlimé plus heureux celui qui n*efi 

pas tié eficor^rr^^ -qt^i n^A pQint viles maujt 
qui font Jous le Soleil. -^ \ 

4. Chip,— 5, Vcifet. - •- . - 

J^ai dit en mon cctur: Dieu met en préten^ 
tion lef enfàns des hommes^ \imofitre quifr 
font femblafUes aux héus. 3 



Su Va}a« piTorbi trsvMx* vou9 courez i la gloire» 
y/oxa nourez. Toyt périt* tout fentiinent s'éteint: 
Vous n'ite9 ni chëri , ni refpeâé , ni plaint ; 
La mort enfévelit jusiiii'à votre mémoire» 

due la vie a peu d appas! 
Cependant on la délire. 
Plus dé pfaiflr, plus d'eirpîrê, 
Dans les hoffe^rs du ^épa«> 
Un lion mort ne vaut pu 
Un moucheron qui reipim 

O mortel infortuné. 

Soit que too ame jouifle 

Dtt moment qui t eft un donnée ^ 

Soit que la mort le fii ^iile , 

L un & Tautre eft un fapplice; 

U vaut mieux n'être pas né. 

Le néant eft préférable 

A nos Âineftes travaux. 

Au mélange lamentable 

De» &UX biens & des vrais maux, 

A notre efpoir periflable 

Qii'eogloutiffent les tombeaux. 

flael homme a jamab fçn, par (a propre Iwniére, 
Si lorfque nous tombons dans 1 éternelle nnk f. ' 
Notre ame avec nos fens fe diiTont toute entière ; 
Si nous vivons encore, 4Hi fi (••t-eft dtenifc? 



; Les homme/ meurent comme tes bétes^ imn^ 
fort ejl égal y Us rejpirent de mme: l^hommf 
fia rwi de plus que la bête* 

3. CKflp. — 19. Verîct. 



Tout e[î vanité i tout va: au tnêmetieu^ Us 
ont tous été tirés de la terre ^ ils iront en terr$. 

5. Cliap. -^ ao- Verfet, 



Qiii connoitjî famé des hommes monte en 
haut , ^ f% lame des bêtes defcend en bas. 

5. Chap. — 31. Vcrfct. 

Un hqynme ejî feùlfims en/ans, ni frert; 
cependant il travaille fans cejfe , // ejl in/atia* 
ble de richejjes. Il ne lui vient point dans 
fejprlt de fe dire: pour qui ejl ^ ce que je tra^ 
vaille? 

4. Chap. *— S* ytrfet* 

J^ femme ejl plus amère que ta mort. , 

7, Chap, -• n^. Vérfti.. ■ 
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Des ^Itis vib anima«3i^ Pfea jmûtnt l'èxîft^ec ;^ 
Ils font» zinû qu&nous» les objets de fes foins. 
Il borûa leur inftinâ Se notre inlelligenct ; . 
Ib ont les mêmes fens & les mêmes befoins. 

Us naiffent^comme nous, ils>:Cptredrde même : 
Qjti^deviendra leur ame au jour de leur trépas? 
Que deviendra la nçtre en ce moment extrême f 
Humains 9 foibles humains « i^ous ne lé Tçavez pas. 

Cependant l'homme s'égare* 
Dans des travaux inf^nfés^ -^ ^ 
Les biens dont Hndefeparet 
Avec foreur amaCTés, 
Sont vainement entafiés - 
>. • Danfleii tréfocs de l'avare. ; i. . *: . 

^ Cis Alonarqae ambiM<^^^ ' Jt 
JMéndçojt la, texre entière:.. 
It tombe dans fa carrière; 
w Et ce ^ant burcillèuiCy '• ,' 

Ce^ontqoi touchoit aux ctei2:K, , ^ 

£ft caché dans la pouflîire. 

• . * » -• -^ ,' > ^ . . . 

. ; *^^^....-- .-. ■. .: 

^ La beauté^ dans /qn printeiiis, 
Bni& pntnpeufe & chérie; ' • 

^ Semblable à leur iBeurdeacbampii, ^ 
Le matin épanouie , , > 

. ^ '*Le'f(5ir1ivide& flétrie, ' * ; '** *^ 
En horreur à fes amans. ' ' /^ 






XCVIH ' 

é 

Lorsque les gardes de ta mai/m (c^ejt-a- ifi- 
re tes jambes) commenceront à trembler. 

Quand celles qui doivent mordre {cUJl'd*di^ 
re les âents) feront m petit nombre & ^oifives. 

11, C^ap, — f» Vcrfet. 

Quand P amandier Jleurira (t^^- à" dire 
quand la tête fera chauve) que les câpres Je 
dijp feront (/eft-à^dire que tes cheveux Je- 
ront tombés?^ 

12. Chap. ^ j. Verfet. 

Quand la chaîne d'argent Jera rompue que 
le ruban Je retira^ que la cruche Je caJJera 
fur la fontaine (cejl" à- dire quand on ne fera 
plus propre auxphifirs &c) 

la. Chap. -^ 6. Vcrfct, 

J'ai reconnu qUil n^y a rien de meilleur à 
f homme que de Je rejouir dans [es œuvres ^ & 
que c\Jl làjon partage^ car qui le ramènera 
de ta mort pour connoitre (avenir. . . \ 

5. Chap. — ai, Vcifet. 

Jai donc cru quil f/l bon, que Phomme 
mange ^ boive ^ & qu'il jouij/e gaiement du 
fruit dejon travail pendant Ja viCy carc^ejl 
ta Ja portion. 

$. Chap, — 17, Vcrftt. 
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Ainfi tout fe corrompt ^ tout fe détruit, totttpiOt; 
Mon oreille bientôt fera lourde aux concerts. 
La chaleur de mon Yang va Te tourner en glace; 
D'un nuage épaifli mes yeux feront couverts. 

Des vins du mont Liban la fève nourîiTante 
Ne pourra plus flatter mes ]anguiflants dégoûts; 
Courbé, traînant à peine une marche pelante » 
J'approcherai du terme où noua arrivons tous. 

Je ne vous verrai plus. Beauté, dontlatendrefle 

Confole mes chagrins, enchapte mes beaux joursl 

charme de la vie ! O précieuse yvtefle! ^ 

Vous t^ytz loin de moi , vous' tayt^ pour tou|oiirs» 

^'^^ 
Du tems qui périt liais ceOe , 

Saififfons donc les momens. 

PoITédonSi avec fagefle. 

Goûtons fans emportemens, - 

Les biens qu'à notre jeunefle^ 

Ddoneiit les cîeux indulgens. 



Que les plaifirs de la table. 

Les entretiens amnfans. 

Prolongent pour nous le tems , < 

Et quime compagne aimable, 

MWpireun amour durable. 

Sans trop Vegner fur mes feus, 

Gs 



\ 



Et quand Dieu lui a donné Hem & rîchej^ 
fesy & pouvoir d'en jouir ^ c*ejl un don de 
Dieu ... ^ 

$, Chap. — ig. Verfet: 



/ 



RéjouiJJiz vous donc jMne homme dans w- 
tri jeunejfej que votre coeur fois dans Calte^ 
greffe , craignez Dieu y obfervezfes toix\ car 
c'ejl là le tous de l'homme. 

II, Chap. — 9, Veiièt. 

Ne/oyez pas plus jufle [& plus f âge qu'il 
ne faut de peur d'être Jîupidc. 

7. Chap. — 17. Vtrfitt 
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Mortel, voilà ton partage. 
Par les deflins accordé» 
Sur ces biens, fur leur ufagei 
Tout ton bonheur eft fonder 
Qu'ils foient poffédés du fage. 
Sans qu'il en foit pofledé. 

Ufez, nabufez point; ne foyez point en proie. 
Aux défirs effrénés, au tumulte, à Terreur! 
Vous m'avez affligé « vains éclats de la joie, 
Votre bruit m'importune, & le rire ed trompeur» 

Dieu nous donna les biens, il veut qu'on en puifle ; 
Mats n'oubliez jtmais leur caufe & leur Auteur ; 
£t lorsque vous goûtez la divine faveur, 
O mortels ! Gardez vous d'oublier fa juftice. 



Aimés ces biens pour lui, ne Taimez point pour eux; 
Ne îpeniez qu'à fes loix,\car c'tft la tout votre ètre;\ 
Grand, petit, riche, pauvre, heureux ou malfaeufein^ 
Etranger fur la terre, adorez votre Madtre* 

N'affeâez point les éclats 
D'une vertu trop auftère. 
La fagefle atrabilaire, 
Nous^ irrite & n'inftruit pas,. 
C'eft à la vertu de plaire,, 
Le vice a bien moins d appas. 

G 3 
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Ilejl bon difoutmir h ju/îe^ tnc^is nt reti^ 
rezpas votre main de celui qui ne Peftpat^ 

7* Chapi — 1^. Yerfct. 



Ripandez tm hienfaits- fur Ut eaux qui 
pnfiniy c'efi à dire j faim également du bien 
à tout te monde. 

H. Chap* — t* Verfct^ 
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lodulgcDt pour la foibhfle. 
Que vous voyez en autrui ; 
Qu'il trouve en voua un appui; 
Qmc Ton fort vous iotéreffe ; 
Hélas] mdgré la hgttte. 
Vous tomberez comme IuL 

Favori de la nature , 
Le climat le plus vanté» 

« 

Par les yents» par la frotd«re. 
Voit fon efpoir avorté; 
Et la vertu la pina pure 

. A Tes tems d'iniquité* 

Képandcx vos bien&its avec magnificehce; 
Même aux moins vertueux ne les rtfàkz pas; 
Ne vous informez pas de lewr reconnoiilance.; 
11 eft grand» il éft beau de faire des ingrats. 



LaiiTez parler les ceurs^ êc crier le vulgaire i 
Leur langue eft bdifcrete,& leurs yeUx font jaloux; 
De leur fnffrage faux dédaignez k falaire ; 
Dku vous voitt il fufiit: qu'il rçgne feul fur vous. 

L'homme efi: un vil atome, un point dans l'étendue. 
Cependant, du plus haut des palais étemels» 
Dieu fpr notre néant daigne abbaiHer fa vâe; 
C eft lui feul qu'il faut craindre» & non pas les mortdi. 
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AVERTISSEMENT. 
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Afvh avoir (hûné'un "précis de ^'Ecclclîaftc^ 
qui ejî Pùiivrage It fins pfAtq/ophique de Van- 
(ienne Afie^ voici, te Cantique des Cantiques^ 
qui ejl te pqëm ifj,pk/,f)ftidfe.^ & même U 
/eut de ce genre quinwifoitrejlédece tems 
reculé. Tout y^ refaire nrie ^fttnpticité de 

mceurs qui feute Yendrmt ce petit polme 

'-'»■■• ■ • 

précieux. Qn y vpit méfne une efqififfe de ta 

poe/ie fypmatique de/, anciens Grecs. . // y 

a des chœurs de} jennés hommes & de jeûner 

fittes qui fe mêlent quelquefois cm diatogut 

des deux perfonnages^ Les deux interlacu- 

teurs font le Chaton & ta Sulanxke. Chaton 

eji te mot hébreu qui Jîgnijie TAmant ou It 

Fiancé. La Sulamite eJi te nom propre de 

la Fiancée, Plulieurs auteurs ont âttril^ué 

^ cet ouvrage à Salomon; mais on y voie 

ptujieurs verfets qui font douter quUl pmjfe 

en être tourneur. 
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* On a rqffembté tes principaux traits dé' 
ce poème i pour en .faire unp^tii ouvrage 
régulier j qui en confervât tout fefprit^ 
Les répétitions & te de/ordre y ^ui étoiem 
peut - être un mérite dans te ftile orientât ^ 
ifenjonr point un dans te nôtre. On /ejl 
ahjlenu furtout^ de toucher aux fubiimes 
&,refpeSabtes atlegories^ que tes ptus grci" 
vts' doSeurs ont tirés de cet ancien poème ^ & 
on s'en eft tenu à ta [fimpticité non moins 
r^peSabte du" texte: ' ^ 
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TEXTE. 
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(f Chaton dit , ^«7/ m^ ^a//? ou quelle me 
balfe * des bai/ers de fa huche , car vos 

> 

mammellei font meilleurs que le vin î eller 
ont Codeur du meilleur heaume , & votre nom 
eft une huile répandue. Mais chère amie^ 
je vous compare aux chevaux attelés au char 
du Roi Pharaon. Ehl que vous êtes bette! 
. vos yeux font comme des yeux de colombe^ 

R E M A R CLU E. 

* Quoique pluficuvs grands perfonnagcs; aient cru que 
c'étoic la Sulamite qui parlolc dans ces deux premiers ver- 
fecs, cependant, comme il Vagit de mammelles, on a crû 
plus convenable de mettre ces' paroles dans la bouclie du 
Chaton: de plus, la comparaifon des mammelles avec les 
grapes de raifm Ôc avec le vin, fe retrouve plufieurs fois dans 
le Cantique y & c*eft toujours le Chaton qui parle. Les 
Hébraifans difent que le terme qui repond à mammelles, eft 
d*ime beauté toute, énergique en hébreu. Ce mot , en fran- 
i^ois n*a pas la même grâce: T/ton eft trop peu grave; Sein 
eft trop vague. Les favans croient qu*il eft difficile d'attein- 
dre à la betuté d« la langue hébraïque. 
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CANTIQUE DES CANTIQUES 
INTERLbçUTPURS. 

ZéC Chaton» ta Sulamite, Jes compagnes de 
/a Sulamitci* d* tes amis du Chaton > qui m 
fartent pas. ' 



LE CHATON. 

^^ae les baifers raviflans 
De ta bouche demi-clofe 
Ont enchanté tous mes feus? 
Lesjys, ks boutona de Tofe 
De tes deux globes naiffans. 
Sont à nion ame enflammée 
Comme les vins^ bienhifanti 
De la fertile Idomée ; 
Où comme le pur encens 
Dent Tamor e(l par fiinée* 
Sons les mura des PbaraoniiA 
A travers Tes beaux yallons» 
Les cavalles bondjflantet 
Ont moins de légèreté. 
Les eolombea careOkites, '" 
Dans leurs ardeurs innocentes^ 
Ont moins de fidélité* . 



CVllI ^ ' ^ 

TEXTE. 

{La Sutamiie) je Juis mire mais je fuir 
belle comme les tabernacles de Cédar , & com^^ 
me les pettjfes de Salomon. Ne conjtderez pas 
que je fuis trop brune; car c'eji tejoleil qui 
m'a halée. Mes parens m^ont fait garder les 
vignes. (ï) Hélas l je ri ai pu garder ma pra^ 
pre vîgne* . . 

* •« « * 

R E M A R C1;U E. 

(i> Ces paroles fcmblcnt prouver que la Sulamite cft une 
bergère, une villiçeoife' qui dit nwven^nr qu'elle eft belle 
comme les tapiflenes du Koi. ît'qùê par confequent ce 
Cantique n'eft pas Tépithaleme de Salomon ^ d'une iille du 
Roi d Egypte, comme d illuftiçs Commentareurs Tont dit. 
Les Princenes & lc\irs Egyptiennes n'écoient pas noires & ne 
gaidoient pas les vignes. 

TEXTE. 

Si tu ne te connais pas la plus belle des fem- 
mes ; vas pakre tes moutons & tes chevreux. 
Il y a 60 Reines j : 80 Concubines j & de jeu- 
nés filles fans nombre. Tu es feule ma co- 
lombe 9 ma petrfaite. Les Reines & les Con- 
cubines font renfermées (2). 

R é M A R CLU £. . 

(2) Les (Ço Reines & les 60 Qoncubines femblent prouver 
qvie ce n*eft pas Salomon qui compofa ce Cantique , puifque 
Salomon avoit ^00 femmes 6c 700 Concubines , fuivaht le 
Hxtt fiici'é. Peut être n*«V9k-il alors que 60 femmes. Il fe 
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LASULAMITE. 

Jaî peu d'éclat, peu de beauté, maîs j'aime, 
Mais je fuis belle aux yeux de mon amant; 
- Lui fcul, il; fait ma Joie & mon tourment. 
Mon tendre cœur n*aime en lui que lui-même. 
De ines parens la févére rigueur 
Me commanda et bien garder ma vigne: 
Je l'ai livré au maître de mon cœur; 
Lé vendangeur en étoit affcz digne» 

LE CHATON 

Non, tu ne te comiois pas, 
' O ma chère Sulamite ! 
Rends juftice à tes appaf , 
N'ignore plus ton mérite, 
^alomon dans fon Palais, 
A cent femmes , cent maîtrelTes ^ 
Seul objet de kurs tendrefles » 
Et feul but de tous leurs traits. 
Mille antres font renfremées 
Dans ce palais des pbifirs» 
Et brigiiènt par leurs foupirs 
^ L*heureax moment d'être aimées. 

Je ne poiTéde que toi; 
Mais ce ferail d'un graud Roi; 
Ces compagnes df fa couche 
Ces objets fi glorieux, 
N'ont point d'attrait qui me touche 
Rien n'approche fous les cieux, 
D'un fourirede ta bouche; 
D'un regard de tes beaux yeuxb 
Sçais tu que ces grandes Reines; 
Si pompeufes, fi hautaines. 



c» 

peut aufll que rauteui* ptrle ici d'un autre Roi que Sa** 
kmon. On s'en rapporte aux fages & illuibres coininei> 
tateurg. 

TEXTE- 

Mon bien aimé tjl €ommt m éouquei dé 
tnyrthe. Il demeurera entre mes mammetlex^ 
Soutenez - moi avec des fleurs , fortifiez- moi 
avec des fruits i car je languis d^amoun Qt^ii 
mette fa main gauche fous ma tête y & que fa 
main droite me tienne embraiïée! 

Je dors 9 & mon cœur vemèl &c. (ij» 

R É M A R CLU E. 

(i) 11 cft difficile d^expliquer' comment à la fois on dort & 
on v«ike$ c'elt une figure afiatique qui ejqprime un fonge% 

TEXTE, 

J*ai cherché pendant ta nuit celui que mon 
cœur aime; je fat cherché^ & jene Pat pas 
trouvé. .... Mon iim^aimé a paffé fa 
main par le trou^ & mon ventre a tref 
failli à ce tail. fai ouvert ta porte à 
mon bien- aimé ^ mais il n^y et oit plusj mon 
ame s'eji liquéfiée: je Pat cliercAéf & je ne 
fat trouvé {2)^ 

* 

R E M A R CLU E. 

(â) La Suîamite dît enfuite qu*elîe a cherche fon chait»n 
aux portes de la Ville, âc qiic les ^rdcs Tont batu, et 
^uine conviendroit {uèrc a une epoule de Salomon. 
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Tappercurent un inftant ; 
Sçais*ta bien qu'en rougUTanti 
Défaites* humiliées» 
Malgré leur orgueil jatoux » 
Toutes fe font écriées i 
Elle eft plus belle que nousl i 

LA S U L A M 1 T E. 

Le tpaître heureux de met fcDS, de mon ivie. 
De toi3s mes voeux, de tous mes fenttmens. 
Me fait goûter de fortunés momens. 
Soutenez -moi» }à languis, je me pâme. 
Je meurs d'amour. Veïfe^ fuf moi de fleurs ; 
Inondez -moi det plus douces ^èurs. ' 

Qjic fur mon tendre amant je répofe; 
Q.u'en s^eadormant, de moi-même il difpofe; 
Qu'il foit à moi, dans les bras du fommeil; 
Que de fes mains il mé tienne embraffée; 
Qu^ fon image occupe ma penfée. 
Et qu il m'embraife eiu^or.à fon réveil. , 
Chéré Idole que f adore , 
Mon dûeur a veillé toujours 
Je me lève devant l'aurore. 
Je demande mes amours* • . • 
Lit facré dépoCtaire 
Des mouvemensde mon cœur» 
Des amours doux Gmôu^re ^ 
Cln'as-tulsdtde mon bbnheurt 
Eveillez vous, mes compagnes, 
ycnez plrâdre mon tpormenK: 
Frais, ruilleaux, forêts, montagnes» 
Rendez •Qioi mon cher amant. 




, * 
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L Av SUï^L A M I T E. 

^e vous conjure j fiUes de Jérufàlemijt 
vous* trouvez mon èien-àim^j de M dire que 
ie sattRuis^ d^aînour. .. . . , 

* 

. •' L^E S F.I t L EfS. ' ' ,' 

Qz/r/ elî le bitH- aimé ^iie vous aimez xP a- 

m^uYf^ d la plus belle des femmes &c\ où ejl 

a//^ i;o/r^/ bienraimé^ nmts.Pirons chercher 

ave^ vous: ^ '' ' .^ > 

• L A-. SUL A M ITE. • *^ 

Mon bien- aimé ejl: blanc & rmg^j choiji 
eïttre mille. - Sis cheveux foût coinme des . 
feuilles de palmier^ hoirs corçmei^n corbeau. 
Ses yeux font comme des pigeofjs fur les bord 
des^eaux.^ lavés dans du lait: f es joues font 
comme des parterres d" aromates ^y fa poitrine 
kflcommcuneyvoire marqueiéi defaphirs. 



Je r«i perdu k ftnl bien qui m'endiante. • • « 
Ali ! ie Tentends, j'enttnds ik voix touchante ! 
11 vient, il ouvre» 3 rentre» th! je le vois. . • • 
Mon cœur s'échappe & s'envole après toi . » • 

Hélai! une fanlTe image 

Trompe mes fens égarés ! 

Je ne' vois plus qu'un nuage i 

Les regrets (ont le partage 

De mes fens defefperés. 

Oh! mes compagnes fidelles» 

Voiex mes craintes craelles» 

Adoucjflisft ma douleur: 

Dites moi quelle contrée» 

dutlie urrc eft honorée 

De lobjet de mon ardeur ; I 

duel lieu m'en a féparée! 

LESCOIMPAGNES. 

' Aprenez*nous quel eft l'amapt heureux 
Q\k\ vous retient dans de fi douces chainçs» 
IJOQS partageons votre joye & vos peines; 
Nous chercherons cet objet de Vos vtenx» 

LASULAMITE. 

Le vainqueur que ^idolâtre ^ 
Eft le plus beau des humainSé 

H 
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LE CHATON. 

Je fuisdefcendu dans tes jardins des.noiers 
pour y voir îes fruits des valées. . . • yhtn 
nez efi comme la tour du mon^t Liban y qui 
regarde vers Damas. Fotre taille efifem^^ 
blable à un palmier, ^'ai dit , je monterai 
/ur le palmier y & fen prendrai les fruits^ 
, car vos manimtlles font comme des grapej 
de raijtns &c. • . . J^ai bit mon vm avec 
mon tait. . . . Mangez ^ mes amisj buveZy 
enivrez - vous , mes tris chers amis. 
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L*âniour forma de fes maios « 
Son fcin plus blanc que fail^tre. 
L ebeae de fes cheveux 
Ombrage fon front d'ivoire t 
C^' freine noble Se gracieux , 
Ce front couronné de gloire. 
Un feu pur eft dans fes yeux. 
Sous une telle figure, 
Defcendent du haut des cieux» 
^ . L^s maitrçs de la nature. 

Min.ftre du Dieu des Dieux: 

Mais de fon cœur vertueux 

Si je faifois la pemtvre. 

Vous le connoitriez mieux» 
LE CHATON, 
je vous retrouve, ô maicrelTe chérie! 
Je vous revois, je- vous tiens dans mes bras! 
Dans mes jardins j'avois porté mes pas $ 
Mais, près de vousi tonte fl ur efi flétrie. 
Charmant palmier, tige aimable & fleurie» 
Je viens cueillir vos fruits délicieux. 
Ciel! que le tems eft un bien précieux! 
Tout le confume; & lamour feul l'employé. , » 
Mes chers amis qui partagez ma joie» 
Buvez, chantez, célébrez fer attraits ; 
Dans les bons vins que votre ame it* noyé; 
Je vais gonter des phif.» plus parfaits. 

H I 



LA S UL A MITE. 

JefiHs à mon bien-- aimé^ &fon caurje 
retourne vers moi. 

Vemz fur tout dam les champs , demeu* 
roiis au village: levons - mus matin pour 
aller aux vignes i c'eji là que je vous donnerai 
mes mammelles. 
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LA SU L AM ITE. 

Paix du cœar, volupté pure. 
Doux & tendre emporcemtiic^ 
Vous guériflez nu bleflure: 
Ne fon£Erez pu que j'endure 
Un nouvel éloignement* 
L'afaifence d'un feul moment . 
£ft un moment de parjure* 
Allons voir, allons tous deux 
Voir nos myrrbes amoureux ; 
Prenons foin de leur culture. 
Reflerrons nos tendres nœuds 
Sur des tapis de verdure* 
Puions le bruiant féj^r 
De cette fuperbe ville; 
Le village eft plus tranquille : 
Er la nature Se l'amour 
L'ont cboifi pour leur asile. 



l 
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Mr. de VOLTAIRE- 
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Je iaii!& avectranfport, Monfienr^ l'occafion fie 
voos écrire Se de joindre deux noms qui me fon€ 
bien chen, le vôtre Se celui de Corneille « en vous 
«ngageint à rendre quelque fervice à la famille de 
ce gnnd liomine# Puiffe - je vous nppeiler en 
même* tems le fouvenir d'une amitié doht vous ac* 

cueilltces presque mon enfance • « • • • 

Je me ^ fouvcnt avec douleur, avec transpOTti 
Virgïlium viJi tanttm. Pourquoi, Monfieur, me Si- 
tes -vous enlevé alors? Dans quelle nuit profonde* 
dans quel vafte défert avez* vous laiflé notre littéi> 
rature! Car vous m'avouerez que ceft une grande 
iblitude que la feule des fots. Que de chenilles pro* 
(incnl le lacré valloo ! Qpe de bofes y font la guerre 

H 5 itt 
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aox cygnes \ armonrcux! Clwc de (erpeiw y vteÇfieftt 
fifScr pour fcrt ûcfcudre Tabori au ^ciûc. , . • . • 

Le dédain que j'ai pnur cdtte popiulâcc. d'auteurs 
piauviis ou médiocres, mon goût inflexible pour 
le» ku's grands modèles, mi vénération pour tout 
ce qui porte Tcfripreinte du génie, me rapprochent 
naturellement de vous Mdnfleur; & (ans Kntervallc 
n;i nous fépart, & few le^ liens qui m attachent à 
h pcrfonne dun grand Princ»» c'eft auprès de vous 
que j'ifois puiftr cette çriticiue généreufe ^ que. 
-Pamour des arts éclaire, que nempoifonne jamais 

^ _ l'envî^, 

• ■ ■ 

. • • , r * • 

Le Nçvjeu de Corneille pour qui Ton s'intcreffe dans cet 
f uvrt ge , eft l'unique & dernier héritier de ce grand nom. 
Il mérite de Ig ptrter , parce qu'il en cdnnoît tout le prix. 
11 a répare par la noblefle de fes îfenti'mens l^Sducatîon quHl 
ii^k pu recevoir. On fçait'qû*au tems de la fticccflîon dfi M. 
tle Fontenelîe il Hh 'ftH offert' ime fômme dVgeût -pour fe 
•défiûer de.fes.cU'it^ A ny^mt éa ïmsifmz . M^ Gomeijif 
.quoique paW^A ft»3 i?e(roui-^ç.,>.v«fufe.6ns balancer, 
j.^ui.iUbU^e'dan» les prifes de ^ ml^fereV U répondit encore, 
quand op le mena<^ de perdye ion procès, qu'au moins il 
'gagneroit le nom de Comellie. ' L*écîat qui fuit une indi- 
gence foutenue avec tant de 'dignité»' ^ rintêrêt que M. de 
'Voltaire 8c tous'lés tt:«s citoyens J)ïietinent m defbcndant 
*d*un îçrtnd hernino' voiit ftîre hUki twiljb cwtx qui ne re- 
tfpeaaot pis riitfoïtÙM d'uaCooiçiBt» «i» ont triomphé hon- 
îjBWfemcnt, & ne lui prèftntpipnt qu un viCige d'airam. 
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Tenvic, trHe enfin qiic Raei»!»» i'exi ccft de Boil«au« 
J'iruis puifc¥ à leur fource ces fentimens de bien* 
faifanee qu4 m'engagent eux-mêmes à les réclamer 
pour la faâilille de Corneille, 

^ Ced aa géc^e fans doute à protéger une race iU 
lùftréè par Wgénie. A ce tkre je ne vois que Mon* 
fleur de Vdkam en Europir de qui un homme du 
nom * de 'Odtrnetlle putffe^fittii s'évilir,. attendre letN 
bienfiiics> ces éloges que i^oi» ïï9t% unt de fois |iro« 
digues à'fa niémoire, & que la "paorie entière luih 
êokl me répondetit de^ct ^que vous ferez pour un 
de ^es neveuK. L'idée que m'infpir0 ce nom divio 
eft fi haute, que félon tnoi il n*y a point même de 
Sois qci ne s'honoraffewt beaucoup de prodiguer des 
feco irs en fa faveur Vous fcul» Monfieur , agirez 
en égal ^vec ce grand homme. 
' Eh ! ^let: attire que vous a' toujours fait édater 
en faveur du génie une ivréflt plus noble, une ad- 
miration plus éclairée? La< gUîre eft votre islémenti 
Qu'il eft flatteur pour vous de joindre h cette fubH- 
mité de Taf^rit la tendre Menfitflance d'ua oœur qui 
s épanche dans tous vosouvrageSf Se ^t vous t 
rendu le peintre de Thumanité. 

Voilà. Monfieur , .s'il étoit poflible d'être au*def- 
fns de ComeiUe même & de Hacine, voilà ee qui 
donneroit le premier rang à vos ouvrages» parce 

qu*ii$ 
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qu^ii inrpirent aux boàitaes un fendment plus utile 
k \z fociécé que ceux d'une ftérila admiration. Vo9à 
ce qui m'a fiiit naître U déOr de rendre à ComeiUc 
un hommage qui retombe fur vous» mtoie. 

Le public ira )ugef, en Tojraiit cette ode impri* 
mée . que voua fcul étkz digfie en effet de fecourir 
k dépendant d'un grand bd6)ine, dont votta ttea de* 
rehn le rival ; combien votre cœur doit i'eppliodir 
doile certitude qaVm « de voa bien&its, & d'ta* 
avoir fait fentir le diarme k tous ceex qui voua onr 
lu Votre ftyle devient fi aieâueux ; fi enchantenr, 
quand cet objet l'anime, qu'il eft aiféde voir> com*. 
bien votre ame refpire lea fentimens que voua traces» 

Laiflez , laiffei k voa eonemia rhorrible (atiafa- 
âion de calùnmier votre cœur, ic de croire que vo» 
tre plume écrivoit Ikna Ton aveu. . Ceux qui vrai* 
ment éclairéa fçaveni, ^ jamaia V^xk n'enfimte 
rien de Tublime, ail u'eft ibfpiré pir le coeur, voua 
rendent^ comme aK>i, la juftice la plna. entière ic 
la plus méritée. ^ droita d'un Corneille à voa 
bienfiûta font inconteftabkai lee voici: kz malheurs^ 
fbn nom & lé vôtre* * 

je Tuia» &o» 
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ODE 

A MONSIEUR; 

DE VOLTAIRE. 

Fjwj mauet faSi 
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XJLh! ce n'fift point des Kois rpr^neilleinc apanage» 

Ni lor, nilâyiâoire amante do carnage 
Qjne les fils d*ApoUon s'emproflent d'obtenir; 
L'hérîuge facré d^ Nymphes^ de mémoire» 

C'eft on nom qae la gloire 
Snr des ailes de feu porte au fombre avenir. 

Ce nom qni, s échappant des murs f!e Tlicbe en 

cendre « 
A l'ombre de Pindarc affirvît Alexandre, 
Et dompu les fureurs de ce j^une Ijon ; 
Ce nom » qui fit couler des larmes généreufes, * 

Et de gloire amottreufe« 
Qrn n'envioient qu'Uomere an vainqueur d'ilioni 

Ah! 

* On r^ait qu'AlcKjmdre pkuta ûir le tombeau d'Achille, de 
n*ayoir pas, coinme ee héros, un Homère pour le^slianter. 
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**Ah! hrayaot l'œil ialoux de la ptrqve trompée^ ' 
Si de leur fao^ divin quelque goate échappée t 
Animoit un mortel Se vivoic paroû noua! 
S*ii s^ppelloic encor leurs auguftes images» 

Il verroit nos kommagea 
Nos refpcâs, nos créfors en foule à fea genoux» 

S*il éCoit un mortel qui du nom de Voltaire 
Portât chez nos neveux Thooneur héréditaire 
Ce nom feroit alors fou immortel appui. 
Et Mcropff de Brutus, Sémiraiiiis, Ahire, 

Et la tendre Zaïre » 
Eleveroient leurs voix & purleroîent pour lui* ^ 

Eh! cependant, aux yeux de fa patrie entière* 
Du grand nom de Corneille une jeune héritière * » 
Voit couler dans Toubli fes dcftins Se fes pleurs! 
Et d'un aftre d*airain Tinflexible vengeance 

Lui verfant Tindigence, 
Trempa fes jours amers dans lurne des malheurs. 

Sous 

* Mademoifelle Corneille, âgée de i^ ans, eft depuis quel- 
ques mois à TAbbaye de Saint Antoine , où elle fait 
voir des fentiroents au dc(Uu de fi fbnunt , & dignes 
de fon n0m* 



Sens te rédtrit ftcré du io.itaire afyle , 

Oà fangoit fa miftre, oi) Ton deftin l'exile t 

La 6erté d'un grand nohirend fesmaux plus preflars ; 

Et de triftes cyprès cttic rofe oinbragée, 

Par les vents outragée. 
Implore en vain des deux tes rayons cartCT^ns, 



CTeft «la que chaque jour fa douleur fenrhle éclore 
Et mêle en s'èveiliant aux larmes de l'aurore 
Ces nuages (le pleurs dont fes yenx font couverts : ' 
Ceft-là qu au fein de.^ nuits, fous leurs ombres mutttcs 

Ses larmes inquiètes 
'Dans l'obfcur avenir vont chercher des rcvcn». 

Une nuit, quelle cède à (a douleur profonde. 
Levant au ciel des yeux que lamertume inonde , 
Elle exhale en ces mots h plainte StXcs regr<f ts : 
Mines d'en demi -Dieu que le Parnafle adore» ^ 

Chère ombre que j'implore, 
Sufpends de mes ennuis les funeftes progrès/ ' 

Helas! 
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Hciai! fi joTqo'à toi ifies plciin oiit po cMcetHkttl 
Corkbillb! fi mes cris ont értillé ta, cendre f 
Venge récb( d'un nom par toi-même anoUi» 
Q}iedis-ta, qwiad ta vois le rejetton fidèle 

D'une tige immortelle 
Langnir dans les horreurs d'un indigent onbliT 

■ 

Fier du nom que je porte i Se du fang qui Taniinfît 
Mon cœor s*étoit flatté de refpoir magnanime 
Q^e ton génie encor veilloit fur tes neveux ; » 
Combien doivent fréimr Se ton omhre Se tes mftnt f^ 

Quand des revers profanes , 
Au mépris de ti gloire « ofcnt tromper mes vœn« 

Ainfi de tes lauriers les promeflcs font vaines! 
Et ton fang généreux coulera dans mes^ veines» 
Pour fe voir iofulté des dcftins ennemis ! 
Lesfecours dédaigneux, rindigence tremblante » 

Et la honte accablante , 
Voilà donc ley honneurs à ta race promis! 

Qjioil 
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tliof! des fils de Plutu<.' la barbare îndtrlWe 
Boit' dans des coupes d*orfés pleurt dé la pàrriè! * 
Quoi! tear fafte info'eÂt fâtigo^ nos iambrik! 
Et de nos demi - Cieux là race dédaignée » • 

Dansfes tafmes baignée, * ' 

Traîne d'un notn fameux es ftériles débris. * 

Iroîs-je/ iroiS'je, heias! Promenant mes allartne^t 
*Et déployant en v^in un fpeââcle de Tàràies , 
Tenter des yeux ingrats & de luxe enyvréi? 
Et peut-être ces murs que ma douleur embraffe, ' 

Lafles' de ma disgrâce. 
Me fermelfûnt un jour leurs afy!es fàcréi;" 

O nuiti couvre à jamais^ dé tes pâles ténèbres ' 
Et ttiùi yeùk, Se ma pleurs & mes deftins funèbres: 
O Mort! Dénoue enfin ces tilfus de douleurs. 
N'attends {fos que la honte ait fouillé ta vifiiniè» ' 

Et referme 1 abîme 
Du finiftre avenir où s'égarent mes pleurs* ' 
,: Les 

I 

• L'Etat devroit fe faire un honneur, & même un devoir, 

de fecpurir les faraiUcs des grands hommes, qwi Tont 

illuitré il n*auroit pas à craindre que le nom' re lui en 

' devint un jour trop â^ charge. Un grand Prince (M. le 

Duc 



/ 
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Let ph u rt ooB y e o t &▼ w> . . O fiwrinfe ! O oicnFtill»/ 
Daat fk rçtntte oblcurc w doux ^lat J'évcîlltt 
Son lie paioit flot^r dui Va^ur. radkiuc; ^ 
Ses regards éperdus, na^ot dans la. Iwiinre , 

iTae ombre apgnlfe & fiqce 
Dévoile ayeç fplesdevr font co]incii.li à fea Jtw/n 

Olioi ! Ma fille, tes pleurs bapconnent ma tendreOe ! 
Ah! Sans doute, les vœux que ta plainte m adrefliit 
Oot trayerfé l'Ert^bc & les profoodernuits 
D Alt les champs du bonheur* à ta vofx défolée» 

Mon ombre seft troublée* 

♦ " ' • . ' 

Et mes lauriers émus ont deuré tes ensuis. 

Ta (bblime douleur mlatéreffe & me flatte^ 
Aux mains avec le fort, ton ame entière éclate; 
Je recoonois mon Cmg i ta mâle fiertét 
Telle fous les revers Tame de Cornelie, 

Loin d'en être avilie. 
Fait pilir d'un coup .d'ttil le fort déconcerté. ^ 

Jeune 



Duc d'Orlcans) Ixs te nom^lèuï ât Ha l^ontaàtis, sinfonoa 
s*il n^exiftoient pas encore quftqiies-unsde fet defcendan^ 
et (litptit de k% bien'*ftits le» mcccs de «t grand.honunc. 
IDe pareils traits fent hiinrartg. 



)«imf & timide e^ir ÏWè albàré ftiiM 
Mes yeux vètlleat Titr toi, bVû dobte ^oinCittia fiHe»* 
De tes nobhs^ deftint refpire It pïïndtW, 
Permets un eidme hcureuK i tott âme ftllarmée * 

Et voit tat ren«nuné«< 
Q)it déjà Ikr te» pas &it bt«l«r & rplwdew. ~ 

t 

l4i foprême verta n eft jamaii ehaac^ltûle ^ 
1L« ^ahre des tyra&s, |a foudre étinceUtit« 
PoBiToit l'aoéanôr, & non ^ la trèabler: 
Raflîire • ?oi « je Wffe à la vef(» rigide 

Ma gloire pour Egide 
Couverte de mon nom, ^ni pourroit t'aceabler. 



2|i le nom de co«mkill]i eft toniènl Mritagt, 
Ma fiBe , ce n'eft pas nb ftéril^ panuge* 
Si les Difox le peibfent dans leurs balances d'or» 
DûiEiDt-iboppoferrenlpire il lai^âoire; 

Ce nom chargé de gloire 
E^Qtraînera les Dieox fir Tavenir envoT. 

Il, Lion- 



\ 
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Llionneur Alt n» rickeffe, & Turfle d'H^f^otiéad 
Roule, loin du Potofe une indigente arène. 
Jamais i'or ne germa fous nof lauriers eouffiis» * ' 
Ah! Dérobe ta gloire aux offres dédaagiteufes» i 

Aux faveurs foupçonoeufes , 

De cet or^uf bonteux iiiêo:i«t:gue les refus» ^ 

Garde* to^4*ateiSer ta fuUtmè infortune, <' 
Jusqu'à ces vils mortelâ dont la fode importune . > 
Viendroit f^f tes débri* élever leurs deftins ;• i 

Reptiles, inlol^s, dont la profane audaee 

Serpente Se s*entrelace 
Dans 4e$ débris épars de nos temples divins. 

Çonfirir qne de mon fang leur race fdt amie» ,: 
Ah ! C eft affocier h gloire ài'in&mie ! . 
C eft atucher la mort à rànmortahié ! 
Et ce n'eft fu ûuis doute à d'obfcnrs téméraires. 

Avortons littéraires. 
D'envier cet honneur à la divinité, 

AJin. 
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A d'jpjirfles rev«rs/Oppc(fe ion conrtge , 
Sur les dcfiins confbs Kjettelair outrage. 
Fais rougir à la fois ta patrie Se les Dienx. 
Tyrm des foibles coevrs , far fércuiie -cA e&lave 

De qtticooqtie la brave » 
.Ex ùk défiôfie âeve^un mortel dans les ckux. . 



ÇroîS|-fnÔi, cetceiDéefie.eft înfolénte on vile» 
Et fe plaît à fouler unertêtefervile» n . 
Lorèque devant fon char nous-mêmes la courbons; 
Si ton nomfut le mtem; Se fi. mon fang t'amme» t 

Levé un front flngnanime* 
Ma gloire peut marcher rivale des Bourbons. 



* »■ t * * I 
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Seroit-il un héros, db'gne en effet defttre, 
Qui n'enviât ce nom plus qu'un trône j{ieut« être! 
O ma fille ! Ta dot eft l'immortalité. 
Et je laifle à ton fort, que mon deftin protège. 

Mes lauriers pour cortège; 
Leur ombre ferc d afyle à ma ^poftérité, 

t 

I 3 Con- 
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CoDDois- ta m âvenx? C'«ft etitt fimle jlMIl» 
De héros.qar nméon & fj^ vie & fon loftrt« 
]é rifiimahicur . aênd^ a« fmde met cfsqrpai; 
Le Qd* Hérkcttor, Oitma, Pompée, Honee, 

Demi* Dietni de ma race « . . 
Tonvréi^ déjà leufakic, te prêteat kios fiyAMè 



Dans b Kmace dé)l la vftk 4e Ràdo|pnf ^ 
A conté tes malbeUM» «"vengé ta fortuoe; •* 
Jour tiffa *de^ hmriani nkmt mon cœur wSk jaittvf ! 
Tea yeiix, te» yenx.atit VO' qiieb hommagea fcas 

''- inNnhre t ' 
. AbeHelliréfit mao timhce, . 
Quand elle vint jouir d*on triomphe fi doux* 

Du 

* Les Comédiens curent la genërofité de donner une re- 
prêfem^ônifè Rodbgune en ftveilr des liliitiefs du'nom 
à» ComtSUi l« p^tbliey'coMnittn £buk» ft f qu'on ne 
peut trop elHmei;^ 4ans k n<veu àfi cf grand homme, 
c*eft remploi qy*iLa fgit du produit de cette pièce, qu'il 
t confacré entieiement à faire honneur aux dettes coh- 
tracées pour le foutien de fa famille, il commencer 
Téducation d'une fille qui en mérite , à lui donner des 
maittes & à payer les premien mois de fii penfion au 
couvent. 
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Bo toÊÛ dt l'EUlSe accourant fur la feène^ 
Je mt àeéfoh encore a«x joar» on Melpomène 
Vit par met Moè heoreex foir deftia fecoodé ; 

M'applandit par fes tannes, 
Qjuuid jeaiettoir en pleors & Tarenné & Condé» 

Si de met vieux héroa ks génére ux organes. 
Dans le &Dg de Gbmeiie ontJionoré fies mines; 
Ah ! •Poeé' vèng^ lèe droit» nobkaient nfiirpés» 
Ois a4M Q^ fa^ poitit nn irival ^ limite i 

Une âme fims limite > - 
Qjii franchit d'HflioMi tew les herds efeaipés. 

Vnlgaife couronné « que de Monarquei mSme 
Seroieot trop a» •diflbw de est honnetir fiiprême ! 
GiMotfrat-Ss le prix de» foUioMetraranx? 
Il efk, il eft dt» ccenni qefeidamme le génie; 

Ces en&o» dUrame % \ • 
Dohrent feol» protéger k» flsde Ibvr» ri^anx. 

/ I4 ^ Un 
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Uo rival de mon nom < fi quelqu'un le peut fttit^ - \ 
V<'il^ le proteâeur que tu dois reconnoitre^ * 
Tu peu en Timplorant l'elcver jufqu'i toL 
Voltaire eft ce rival, du moins fi j oi^ tn croire^ * 

Les récits que la gloire 
Sur la rive des morts en feraa juiqu'à moL ■ 

Racine en fut jaloux y mes hantes deilio^ei , 
A peine rafl^àroient mes palmes ctp^pnées; 
Le TdSe en rougiflant applaudit Ton vainqueur* 
J'entendis ies foupirs de Sophocle & d'Efchile» 

Et même aux yeux d'Achille 
Henrld'un futre Homes» ailatté fon grand ccniiv 

CVftpeir qu'en (es écries l'humanité rinfpiret 
La tendre humanité <|aas (on ame refpire ; 
Elle ouvre aux malheureux & fon cœur & fa mmOp 
Souvent avec fcs pleurs foa or même a écoule» 

Et fes bienfaits en foule 
De l'aride infortune ont anofé le lein» 

Qjoc 
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C^e la glofn les vaau, ic ^oelef tMim fidèles 
Cônfacraat d«f bieQfiucs ces sMigoftes modèles ^ ' 
Les grave fer Je froot du palais de Plntus.; 
Qjne de. la bienfat&nce il^devieBie le. temple. 

Où Tupi vers contemple; : 
Cet mctayBfihifo^t^ de ïof & an yjun^. . . ] 

Périflent les tréfof^^PérîOb le katblre! ^ ' ' i 
Qui de, fon €ir jui^x fecme U foijvf^.avffre» 
Pour y déûdtcferi&f regards clÉQdeftini! 
D;;s.irâhrs'Q v^^i^ l'uÇagc^ (àlptaire» 

Ccft d'être tributaire . t 

DvL méiàtsci»dig;^t qu*Qnti tr^^tê è^Bjs^ . 

Bienfaifance fublime, 6 pée|||)i adorée ! 
Toujours à tes regards rinfortune eft facrée ! 
Un grand cœur s enrichit des préfens qu'il a faits, 
Qu'il eft beau d'accueillir la vertu malheureofe ! 

Une ame généreub 
EnchaSac tous les cœurs par le nœud des bienfaits. 
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P«r O0S recfCt htareux ut fut point aboJElèe, 

Il tfk digne es effet de venger tes malhcvre; 

Tes malheiirs & ton nom. quels titres pfai» tiagoAsel^ 

Qjiek arbitrée fitù jnftes* 
Entre le fen è» toi, 9ii# fa ^<riie &; tct plevrt! 

1" 

Dit lui* que fi Miiope eût devgnéé GUmenet * 
De fon eshos ôbOw <ié^geaiit MeipoMièiie ; 
Sans dcyite il eét bvfllé de féoiat^doiit f M i«i$ 
S'il eut été coiiiHtivLSi & fl j'étoie Vokaèref 

Généreux adverfirtr», ... 
Ce qo^i^ fim pM^Coi,>r«iiftiHtp9W lii 
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L E T T RE 

DE MONSIEUR 

DE V O L T A 1 R E 

A MONSJEUR 

LE BRUN, 

SECRETAIRE DES COMMAKDEMEKS Df 
S.A.S.M.LE F&ZNCEDE C N T I» 

A CWtcau de Femey, pays de Gcx, 
par Genève, j Novembre 1763. 
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Je vous ferai» MoKifieiir« attendre ma répond 
quatre mois au motPSt & )o prétendais la £ûre en 
suffi beaux vers que les vôtrts, U &ut me borner ft 
vous 4ix% en (inift combien j'aime votre ode ic vo« 
tre propofition« II envient affet» qu'un vieux fol* 
dat du grand Corneille tâche d'être utile ) la peti^ 
te* fiDe de fon géséia). Qoand on bâtit des châ- 
teaux &, des eglifes » & qu'on a des pàrens pauvres 
à foutenir , ôl ne refit gueres de quoi faire ce qu'on 

von- 
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«ttdr^ pour tme-^pdrfbwe qvd tft ttAt être ftttni- 
raë qae par les plus grands du royaume. . 

Je fuis viàix, j'ai une niect qui akne t(i^s les arts* 
& qui réuffit dans quelques-uns; Q laperfonne,dout 
vous me parkzV & <{^^ vous connaiflez fans doute, 
Youllit accepter auprès dejma Qiece/l'édafatiç^ la 
plus honnête, elle en aurait foin comme de fa fille : 
je chercherais à lui fervir de père. Le fien n'aurait 
abfolument ri^ à ^^nfer pour eHe. On lui paye- 
raie fon voyage jafqu'à Lyon. Elle ferait adreflee à 
Lyon à Monfieur Tronchin , qui lui fournirait une 
voiture « jufqu à mon château , ou bien une femme 
irait la prendre dans mon équipage. Si cela con* 
vient, je fuis à fes ordres^ j efpere avoir à vous re- 
mercier jufqu'au deaiicr jour djc ma vie de m'avoir 
' procuré Thonneur de faire ce que devait faire M, 
de Fontenelle. Une parde de leducatîon de cette 
demoiftlle ferait de nous voir jouer quelquefois les 
piecâis de^ fon gratkl^ p^re, & nous lui ferions brodef 
U% fuiets de Cjnnà & du Cid. ; ^ ^ 
-* yjf FhonD^r d-ètre» avec toute reftmie & tous 
les ftfitiHiens que je vous dois, • 

MO NS lE U R. ' 

■ * * Votre ti:ês*humble & tr&i 

obfi(riUic ferVitettf, 

p. ,. , , V O L T A I R E. 

REPON. 
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R E P O N S E 

DE MONSlEUi^ 

. LEBRUN. 

^ A Pans c« i;i. NoveiBbre 1760. 
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^Je tiUiecepte, Monflçtir, les éloges flatteiin*qtte 
vous donnez à mes vers' que pour les rendre à la 
nèbl^e de votre procédé; voilà ce qui mérite uni- 
^oetoient d*êcre Idoé, Vous goûtez ce bcmiieur fi 
niéconno, fi pur de faire des heureux* Je wkti 
têndois à votre réponfe , elle n'étonnera que Tenvie) 
J'ai couru la lire à Mademoifelle G)rneille'; elle ei^ 
averfé des laines de joie; elle vous appelle déjàfoii 
IrivuDuÛàta- &.fonpere. Elle promet à vos bostési 
à celles de Madame votre nièce, une 'éternelle re^ 
connoifianee, &"je n'ai point de termes pour voue 
exprimer celle d^une £miiile que vbus foulagez* - * ' 
' Four moi je m'eftime trop heureux d'avoir pu icr^ 
vir à la fois Se votre gloire & le nom de Comeilln 
Vous rappeliez modeftemencvdtre]géiiéfal, ràai^il 
vous eût dit: v '. v/n 

De pareils Lieutenans K^ont de (2he& qù*m^ide<. Sertwins^ 
Vous avez faif; Monfieur, ce que Fontenelle n'a 
point dû faire t parce- que le bel efprit écarte delà 

' nature. 



,cxlU ■ — 

nature» 8c que le genii ëà ra^procliç; Vous tvêtfii^ 
plus que les grand* & les roii, ces Ult^es ingrats ^ 
parce que l'élévation du rang ne décide point de h 
grandeur d'ame* Vous avez fenti qu'il y aurait une 
efpece de honte à des français de taifler dans Toubli 
& dans la mifcre le nom d'un grand homme qui a 
fi bien mérité de la pairie» Voim donnez i tous les 
hommes t à tons les fiecles, un modèle ic des leçons 
d'hmBanit^ Voos leur apprenn quels fiiiit Ift 
droits & les devoirs du génie. 

Un procédé fi généreux a ËMt ici la ittifaâen h 
nlut vive ; chacun eft jaloux de lire voiri lettre; On 
la regarde comme un mononHeoit publia de bienfaîii 
fance. On répète ces mots, je cherchera à hAftnirâe 
père. Tous ceux qui diériflCent la ^némoire du grmd 
Conieille»fiMnblent partager votre bienfidt avec iafisi- 
miHe. On le trouve d^he de vous, digne du Peintre 
d'Alvaves. On élevé votre cceur» votre génie, vetre 
gtobre; Taduairation refte fuQ^dne entre vos écrite 
& cette générofité* Elle voua concilie tous les fiif* 
frages» & î*ofe dire« que vous jduiflez de la ffecdn- 
noi&nce publique» 

Jai l'honneur d'être avec un nouveau fujet d'd^ 
me ic d'admiration: ^ 

M ON SI EUR, 

Vetrc trii-humble & tris-^n)éiflknr fcrviteur,. 

LE BRUN. 
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